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LA DESCRIPTION DU BOUCLIER D'ACHILLE 

PAR HOMÈRE. 



Homêhi, comme fan tait . a dif, J.ins tous les siftïes 
l'objet tonnant Je In «usure, des uns, et tfeTnJ mirai ion 
des autres : mais tomes les querelles de goS! et d'opinion 
i]UB excitées le nmie inuiuirlL-l. tu nie» Ici sofle.t de guerre 
qui ont eu lieu Ù suit éi.prj i lie/. Il-, ani kits, sont oubliées. 
II eu sera bienlû! « peu près autant A? ce débat qu'a vu 
toeneaveler sur son compte le kvii,* siècle. II faut dire 



( t ) 

cependant que celle domine querelle eut un caractère 
nouveau i ce fui moins on combat littéraire qu'une guerre 
d'amour- propre et de vanité ; de foi une sorte de révolte 
Je ['raijLieil d'une qicq-.u- c«in:i; Ni j;k.irL' d'une autre. Les 
nouveaux antagonistes. d'Homère ne pouvoient supporter 
l'idée qu'un homme suit réjiiilé pcnjjnl viiii;i-jix siècle" le 
prinLe Jes poètes. La durée d'une telle prééminence leur 




C'est sur-tout dans la censura de la description du 
bouclier d? Achille par la Motte, que se lait bien remar- 
quer celte sorte de travers, qui consiste à soumettre l'ccuvre 
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du se mirent et de l'imagination au seul jugement de (a 
raison et du calcul. 

Selon lui, le choix des sujets décrit) sur le bouclier est 
défectueux, p,irce que tts ss'jtts , dit-il, ii'rw; rkn qui ilit du _ «■■•■/■ l< 
rapport ont II suja du poème; ri Homère mirait dû y foin .. . 

dateur di Rome. Comment la Motte n'a-t-ll pas vu que (es 
exploits des successeurs JÉnfe sont l'objet ou du inoins 
le but principal du poème Je Virgile, lorsque l'historique 
Je la famille d'Achille n'eût pas mime eu dans l'Iliade 
l'intérêt d'un accessoire! 

Un reproebe non moins futile, mais plus propres faire 
connoilrele fanxesprlt de sa critique, est celui qu'il adresse 
à Homère mil lu niiiut mi jel , lorsqu'il y reprend, comme 
un défaut de virile, l'espèce de vie et de mouvement que 
le poète s'est plu à donner aux objets et aux personnages 
de sa description. Certes, il faut itre bien peu puète pour 
contester à la poésie l'emploi d'une semblable licence. Nous 
verrons, au contraire , qu'il y.' y ,i p.i. d'au ire moyen d'twler 
la froideur dans laquelle tombe nécessairement toute des- 
tableau poétique que comme objets matériels de l'art, et, 
par conséquent, & n 'itre que l'imitation d'une imitation. 

Mais le grief le plus acricux, !;■ plu» réel, des nouveaux 
détracteurs d'Homère contre sa description du bouclier 
d'Achille, et sur lequel ils triomphoient avec le plus de 
confiance, est celui qui se rapporte au nombre et a l'éten- 
due des sujets de figures dicriles par le poète, parce que, 
selon eux, on devciL i.^p/ rouler a L rigueur ce nombre 
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et celte étendue, de l'espace vrai <[ue présenta en réalité 

qu'on a mal- à-propos justifié Homère de ce qui, ln[]t d'être 

salion est du nombre de celles auxquelles on donne de la 
consistance en les réfutant sérieusement. Je crois nue les 
apologiste! d'Homère ont eu Ici deux torts: l'un, de vouloir 

lion du bouclier, le lèmoituittt;.' .lu sens physique, quand 
il Ncfalinit recom-irqu'au sufiVntçf «In moral el du goûl; 
fautre.d'uvoir produit (puisqu'ils invo.moieiil la preuve par 
dessin A J'iLj.jiL.Î de leur., nuneii, juslilii.nt.ifs) une composi- 
tion dessinée .oui-A-ntiiinsniïts.inic, el qui. en ne tranchant 
qu'une partie de la difficulté', pouvoit laisser à l'objection 

Je veux parier ici de celle partie de l'apologie d'Homère 
parBoivin, OÙ ce sav.un criliquc a jujjt A propos d'employer 
nia défense du bouclier d'Achille b seeours du dessin, et 
de monlrcr que tous les sujetsylécrits par le poète sur ce 

Peut-être, comme fa l'ai déjà dit, ne fhlloil-il ni défendre 
Homère sur ce point, ni le défendre par le moyen même 
de la dcmonstralio!: graphique. Si le :;r : 'H enseigne que 
le poète iiëtoii tenu de se conformer en au cutte sorte, dans 
sa description , aux convenances du dessin ou de la sculp- 
ture, prouver qu'il es: resté lîdilement dans des limites 
qu'il avoit le droit de franchir, c'esr consentir en quelque 
sorte à l'accusation; t'est eu recou nu lire, sinon la vérité, 
au moins la légitimité. 
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descriptioni du mime genre chez d'autres poètes, par 
Texécuàon d'un nouveau dessin Ju bouclier, ei parquel T 
ques observations relatives à firt, tout ce qui peut com- 
pléter la justification du poète. Puisqu'il se trouve enfin 
que, sans en avoir besoin, Homère a été iWuit A repousser 

à se défendre cou Ire ses défenseur!,. P 

J'ai donc pour objet de montrer dans cette dissertation, 
et dans le dessin qui l'accompagne, que l'invention des 
sujets décriis sur le bouclier d'Achille par Homère est la 
plus judicieuse de toutes les inventions semblables chez 

qi/se renferme avec le plu/d'exactilude dans les limites, 
soit de l'espace superficiel donné, soit des convenances 
auxquelles l'art du sculpteur peut être assujetti ; que le 
dessin de Doivin, bien nu il ait eu l'assentiment général 
des traducteurs et commentateurs d'Homère, ne fait qu'é- 

les sujets de la composition dans l'espace convenu , qu'en 
tronquant les sujets et c:i déliai un Ht h. ;iuu position : que le 
système dans lequel le Jei!ii'.a[[>i:r a enne:: le développement 
des idées du poète, est contraire à l'esprit et au goût 
de l'antique, et fait supposer une autre espèce d'art et 
d'autres moyens ïmitatifs que ceux qui régnoienr au temps 
d'Homère, et qu'Homère lui-même a clairement dé^né, : 
qu'il et! possible, comme je le ferai voir dans un nouveau 



par Homcrc, sur l'e^.u.'.- m p l- i f i l: l-l- J 41. i f ■_- ^ 1 r est (li.^iynij ; 
enfin, qu'il ne s'agir, dans l'ouvrage de Vulcaln, ni de 
peinture ni de couleurs à l'usage du peintre, mais bien de 



De la Description du Bouclier d'Achille comparée m 
Descriptions semblables de diftrens Pohes. 



: considération P 

e^de rapprocher, 



qui devoit empêcher ta criti, 
reusement qu'on s'esl perrr 
poctique du bouclier d'Ac 



n'avoit, du moins quant à l'espice, qu'un modelé imagi- 
naire, et qu'il ne devoit à un semblable modèle qu'une 
imitation libre et arbitraire. 

la nature do l'Iliade, où la fiction se mêle à la vérité, oit 

dire, que de fondement à l'édifice poétique, où par con- 
séquent les proportions de tous les objets sont assujetties 
module que celui de la réalité, il y a 
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nanees et ses vraisemblances : il y faut aussi de l'accord. 
Il faut sans doute v ;>[\ ■■s:wi d.'s i Mij^porcs , mais non pas 
de ceu* qui se vérifient, soit par l'expérience physique, 
soit dans ia balance de la critique, suit avec lïqucrr',: ci 

Ceci sera bien plus vrai encore, si nous nous plaçons 
an point de vue prnir kqiul lis punies d'Hnaiére lurent 

au temps où tout ce qui nous paroït aujourd'hui simple- 
ment fiction poétique, troll croyance- rellgltwei car il 
faut penser qu'une grande partie de ce merveilleux au- 
quel nous ne non. priions. qu'en poésie, cioit alors du 
domaine des opinions coiiiauétï, rl avril' [ cours dans Ions 



à dire par rapport à la description du bouclkr J'Ai. Iiiliir. 




l'homme. 

Qu'enseigne ensuite le goût sur l'esprit dans lequel 
doivent être faites et jugées les descriptions poétiques 
des ouvrages de l'art, tels que le bouclier d'Achille ! Il 
nous dit, te me semble, que de telles descriptions ne 
doivent pas aspirer à 1 paraître des portraits trai:é.i fidik- 
ment d'après un modèle donné; qu'elles sont au contraire. 



{ 'î ) 

des prétextes d'introduire Je lu variété Jolis sa compo- 
sition , et J'étaler Ifs ressource!» Je son iiruigii.attmi ; qu'il 
n'est point tenu J'enchatner son génie par h froide ei 
timide hypothèse qui Ic-roil, Je su description , (a copie 
servile d'un orii.'.in.il p<Ui-.Ju i\i:;iaiH ; et. le goût dit 
encore qu'il faut juger ces descriptions avec i'e*prit qui 

Les exemples sut ce point sont d'accord avec la théorie; 
et effectivement tous Les poires depuis Homère, non-seu- 
lement ont traité Jans cet esprit toutes les descriprions 
épisoJiques J'ouvrain n d'art, ni:iis si: sont meme beaucoup 
plus Oc;irtL : s que lui, du point de fidélité positive qu'on 
:;<mki- ' .■n loir donner pour terme et pour règle à ce genre 
d'imitation. Si l'on compare ?. kars compositions celle du 
Bouclier d' Achille, on trouvera, je pense, que l'auteur de 
l'Iliade a surpassé tons ses successeurs, je ne dis pas seule- 

blables descriptions, mais dans la mesure des convenances 

4 C'est, on doit le Jirefsans besoinléel .'san's raLn 

ciiriilii sjii "iiM.iti 1 J'anc il:',c:i^(i;.n tout:! l.iLt j\:nilk-, 
pour le genre, à celle du bouclier d'Achille ; je dis sans 
raison puisée dans le sujet ou l'action du poème. Jason se 
Ajua*. ji revft d'une chlamyde Je pourpre que Minerve lui avoit 
f'.'' 1 , 1 ''- donnée, lorsqu'il monta pour la première fois le navire 
™ Argo ; et cela seul est une occasion pour le poète de se 

livrer, Jans un épisoJe de cinquante vers, à la descrip- 
tion de tous les sujets brodés sur cette étoffe. Je suis fort 
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éloigné de vouloir l'en blâmer : je conçois qu'on trouve 
du plaisir à voir se développer sur la bordure de la chla- 
mydc, les tableau* s ui: Lewis qu'une savante aiguille est 
supposée y avoir tracés. Personne, je pense, n'a encore 
eu l'idée de s'informer s'il csinc un véritable accord de 
mesure entre ta largeur dr l'étolTeet le nombre des tableaux. 
Le talent Je l'écmairi coi^isk- a liiire perdre de vue la 
chlamydc, à faire ou bl k-r k (bnc! nutéikl des sujets brodés , 
à produire, en un mot, dans l'imagination de l'auditeur 
ou du lecteur, l'écl.arige de l'objet i.tiiiant contre l'objet 

Qui uc voit toutefois combien Homère a d'avantage sur 
Apollonius, dans ce qui constitue la raison et ta nécessité 
de sa description! Quel intérêt peut-on mettre i la chla- 
myde de Jason T II est visible que cette étoffe, dont ta 
fabrication nous est indifférente, ne se trouve avoir des 

triire, P Achil'te a perdu ses urne, par l'effet de ta mort de 
Patrocle ; il lui faut un nouveau bouclier. Il invoque sa 
mère, qi;i s\!<trosse m ne pi;iivi>ii s'^J resser qu'à Vulcain. 
Ainsi ie poète se trouve conduit dans l'atelier du divin 
forgeron, et tout naturellement il nous fait assister à l'exé- 

Quant au genre dramatique dans lequel Homère s'est 

en les faisant sortir île «■ lorid- sUTile que présenteroit au 
poète l'obligation d'un récit technique, il me paroit qu'en 
usant librement du droit qu'a fa poésie de tout vivifier, 
il est cependant resté dans des termes plus d'accord avec le 
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goûlct la raison , que ne l'ont fait quelques-uns de ses suc- 
cesseurs, dont on n'a point toutefois condamné les 11- 

Jc ne saurais croire t[ue Catulle, mime selon les mai i mes 
les plus indulgentes de la théorie du goût, soii i\cni|>; Je 
lotit reproche, dans ;.n ■■'r^cripLÎon tlc-r ^iiftis peints ou bro- 
dés sur la draperie du lit nuptial de Thélis et de Téite. 
le ne parle ici ni itu déNi.it île raison nécessaire de cette 
description, ni de son défaut de proportion avec le poème. 
Il suffit de dire qué ce poème est un epithalame (t). Or 

eus propre, et que les accessoires y deviennent souvent 

Catulle, et le justifier sur la disproportion qu'on a remar- 

et plus que du mouvement aux ligures peintes qu'il décrit! 



u ■ ' ■ I ■' 'i ■ 
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l'organe qui correspond à un autre. 

Je sais que? ces convenances métaphysiques pourront 
paroitre de vaincs subiilius .m Itctour, qui ne cherche que 
le plaisir, sans s'inquiL'.cr Je I:: riiLumrc dont on le lui 
préseme. Ainsi j'accorderai, si l'on veut, que [a beauté" 
des plaintes d'Ariane, et des adieux d'Égce à son fils, 
doit faire pardonner à Catulle cette transgression vi- 
cieuse des limites Je sou art : mais il n'en sera que mieux 
prouvé combien Homère est restC plus fidèle observateur 



renfermé. Je dis qu'il i'a pu faire l^ilinieinent, et je dirai 
plus lias toiunieiu «i eii-i» nW qu'apparent, et tient à 
la nature seule de l,i ilnLripii"ii poûique. 

Quant au droit, i[ est ijumiieslanle -, c'est celui de 
la poésie, et il consiste â remplacer dans la descriptinn 



succéder dans des espaces indéterminés.- Le bas-relief, le 
tableau, ne présentent qu'un pointdonni de l'espace, qu'un 

due, sans l'être réellement davantage; c'est mi 'on est beau- 
coup plus île temps à entendre le récit d'une action par 
des paroles, quïi m voir lu r»; ] i r t : s c- 1 1 tntïdin par des figures. 
Les descriplinns des sujrii du liiiuilitr d'Achille, faute par 
les critiques d'aveir liiil telle <ilfM.Tvar.ion, ont dû paroitre 
plus nombreuses et plus étendues que les sujets de leur 
modile : cela lien! à [a rioliirc de l'an qui peilll par les 



naturel, mais nécessaire, que le poète, traitant le sujet 
du peintre, amplifie sa composition. De mime, si, à son 
tour, le peintre vient ri travailler sur ce qui est le sujet du 
récit du poète, il sera forcé d'eu supprimer tout ce qui 
sort du cercle élroil 'le tcnij'i et (i'cîprsce OÙ il doit se 
renfermer; c'est-à-dire qu'il abrégera les détails de la 
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narration , et retranchera précisément ce qui est le propre 
de la poésie. 

Ainsi nous verrez '[ni 1 ji la ;:^i.-tip<io:i de? sujets gravés 
sur le bouclier d'Achille paroît comprendre pius d'espace 



les sujetsdécrits se ranger fort à leur aise dans ies espaces 

llyiJu savant et spirituel Lessing , qui l'a emprun- Soonw, dur 
léede ServiusIO, une outre observation sur le système 
poétique d'Homère dans la description du bouclier ; c'est l"i?™«'pii. 
tlu'ohligé de peindre en poète , ou , autrement dit, de faire ^'P' 140 " 
passer devant nos yeux des actions et des images succes- 
sives, il ne nous montre pas le travail fini d'un bouclier 
tout fait, mais il nous rend les témoins de l'exécution de 
chaque sujet, et de l'action mOme de l'artiste; ce qui le 
met A ponce de représenter moins l'ouvrage de l'art tjue 
sa citation, l'ar cet tngénicuy procédé, tjui consiste A 
. rendre sxeecsitf ' tl,:m }■ r-\h ,e <ji.i l j: i-L.'.'/j.',;,vr tUtu h 
relief Je miial, le pohe se trouve dont le eu Je subslilier à 
ï ennuyeuse deseriptirj. .v^r !. : il >i\'-.7i:l d'uni: ,:,;:[>". 
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Que si l'on fréta 
d'observations aussi 
Joui le* cïémens n'a 



sur-tout si l'an veut soumettre les deu* dernières, sur le 
poil» de critique dont il s'agit,* l'tpreuve, suit des mêmes 
principes, soit des mêmes applications. . 

Les critiques, tant anciens que moderne.;, som parta- 
ges d'opinion sur la question de savoir si le poème ou 
.'.("X"',- k ' ^'"eiit .It- poèrn,- inliOilt (,• Rallier JHtraJt est 
'™. ou n'est pas d'Hésiode. Les uns ont prétendu qu'on n'y 

recon no issoii ni son style simple, ni sa manière nai've, 
IM.i,,!,,..:. j\ cll j, ., ; , T mi-imii p;:r celui de ses ouvrages, savoir, les 
r R Œ ïa f 'H.uifay [Optra cl Dits], que personne [le lui a 
il MX!- contesté, et le seul, il il l'ilitiiinil. , que lia liicotiens de 
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l'Hélicon reconnoissoient pour une production authen- 
D'autres ont pense qu'Hésiode avoit dù changer de style 

lion Mire les commentateurs ; c'est t'â^c ou il vécut. H 
en est nui le font antérieur et il y en a qui le croient 
postérieur à Homère; et le Bouclier d'Hercule, en l'accor- 
dant à Hésiode, n'est qu'un sujet de dispute de plus. Il 
s'ytrouve, en effet, tant Je similitudes avec le bouclier 
d'Achille, qu'on est force d'avouer que l'un des deux a 
servi de modèle à l'autre. Or chacun argumente de ces 
ressemblances, selon son opinion sur l'antériorité de l'un 
ou de l'autre poète ; car comment démontrer lequel des 
deux ouvrages est l'original, et lequel est la copie! 

Démontrer en ce genre, je pense que cela ne se peut, 
sur-tout si l'on doit appeler le goûi pour juge de ce procès. 
Le goût, dans ces sortes de contestations, ne prononce 
rien d'absolu ; il se contente d'indiquer le vrai , de le 
faire sentir. Faute de meilleure autorité, on peut donc 
toujours, dans de semblables matières, réclamer son suf- 
frage. 

Il est certain d'abord que le bouclier d'Hercule contient 
un asseï grand nombre île sujets qui sont les mCmei que 
ceux du bouclier d'Achille. Les principaux points de simi- 
litude sont , 

i.° La description de s deux villes: l'une en guerre, où 



cl se célèbrent des files nuptiales : 

i." Les description [lu lab agc , Je la moisson , Je 

la vendange e[ des pâturages; 

3." L'idée tir faire t-m iminnr [-.- liijin-licr par les flots 
de l'Océan. 

Mais maintenant ce qu'il faut dire, c'est que ces sujets, 
qui, comme 011 ie verra par la suite, composent la pres- 
que-totalité des objets décrits sur Je bouclier d'Achille, 
forment la moindre partie des mmposiltonsde celui d'Her- 
cule. Comme il importe aux conséquence* que ce paral- 
lèle peut foire tirer , de connoitrr l'étendue des matières 

intitulées sujets 1 ", cnutnérer tous les objets de ia descrip- 
tion d'Hésiode. 

MbM'a^c I." Su/a. Au milieu du bouclier, un dragon effroyable. 

Hsun'x, .. 2 .' Sujc,. Au-dessus de la t2ie du dragon, î'.rinnys environ- 
i4iauf, n^JpsosscmfiisiJc ses victimes, excitant les hommes aux 
combats: elle est accompagnée de l'attaque , de la furie, 
du tumulte , de In terreur et de l'homicide. Scjtl. Les 
Parques , K*ff , tenant d'une main un blessé, de l'autre 
un mon el un vivant. 4.' Sujet. Combat de deux dra- 
gons contre des saneji.-is et de- lions, j.' Sujit. Combat 
des Lapilliesetdes Centaures : d'une pan, Ci-née. Dryas, 
Pirilhoiis, Hopleus , Exodius , Phalerus . Proloclius, 
Mopsus. Titaresius, Tintée: d'autre part, les Centaures 
Pefreus, Asbolus, Arctus, Hurius. Peucides, Ptrlinèdes, 
Dryalns. S.' Su},!. Mars et ses terribles coursiers, la Ter- 
reur, la Crainte, Minerve toute armée. 7.' Sa/a.te thttur 



Digitizcd by Google 



des immortels ou l'assemblée de l'Olympe, Apollon jouant 
de la lyre. S.' Sujtt. Les neuf Muses se disputant le prix 
du chant. Sujet. Un port de mer : sur Ici Ilots sont 
icpiii'fiilLf. Jl l s poissons et des dauphins ; <ur ii' Ij.i: J -ln:! 
des pécheurs. 10.' Sujet. Pcrsce volant avec la tfte de 
Méduse : les Gorgones le poursuivent. //.' Sujet. La ville 
en guerre, les femmes sur les tours, les vieillards sortent 
de la ville levant les mains rai c;cl. : 2.' Sujet. Combat où 
se voient les Parques, la terreur, la désolation, ij.' Sujet. La 
ville en pai* , les danses , les mariages , les chœurs de 
musique. 1+.' Sujet. Course de chars hors de la ville. 
ij.' Sujet. Labourage. |*V Sujet. Moisson. i 7 ; Sujet. Ven- 
disses, lo.'sttjet. Prix pour la course aux chars. Ît.'sljit. 
L'Océan autour du bouclier. 

portant , comme on le verra , ceu» du bouclier d'Achille 

d'Hercule excède du double en quantité les descriptions 
d'Homère. Si l'on regarde ensuite A la nature des sujets* 
il est facile de juger qu'aucun de ceux d'Hésiode n'est 
uiiiiii 1 . abondant '-n ;.f'j::iH el en personnages -, qu'au con- 
traire il s'y en trouve plusieurs , tels que ceu* des Muses 
e: Je f i (..L'C'^iriuii.i.jhie , h.liv. iej'[uels le nombre dea 
individus étant donné par le poète , ne pourroit être ré- 
duit par le dessinateur. On remarque encore que l'auteur 
du Bouclier d'Hercule a employé à sa description quatre- 
vingts vers de plus qu'Homère. Enfin la seule énumera- 
tion qu'on a faite des sujets décrits , a dû montrer qu'il 
y a dans cet ouvrage, outre plusieurs répétitions, une 



( « i 

espèce Je surcharge , un luxe d'objets Inutiles, Je détails 
surabonJans. 

Je ne sais si je me trompe, mais i! me semble que ces! 
le propre de l'écrivain qui vient après. Je s'appliquer à 
amplifier la matière jiluiùi qu'à la nstreindre. Le plagiaire 
se. ih'ci.ic !■]■[! inzin nu i-t rrir [i- soin mcinc qu'il prend pour 
tacher ses larcins; et une de ses ressources est de mettre 
le plus à la place du mieux. Si cela csi, on peut présu- 
mer que desduu\ CLuriptinni de bouclier , h ;-.!i;s juiiu- 

moins ancienne : d'où il résulterait que si lUgueUïf i ans- 
es! d'Hésiode, il servirait à prouver qu'Hésiode fut posie- 




encore à Homère une gloire peut-être plus rare que celle 
de l'invention : ce serait d'avoir porté dans Sun imitation 
cette mesure de goût, ce choix judicieux, qui améliorent 
quelquefois l'œuvre du jrénie i-n lui il mu riant Je plus justes 
proportions, et d'avoir mérité pai-hi le titre, non d'imi- 
tateur , mais de second créateur. Il résulterait encore de 
[à, qu'en réduisant de plus de moitié les sujets Ju bou- 
clier d'Hercule, Homère suroît fait preuve , sur le point 

d'Hésiode dans l'espace réel d'un bouclier , il faudrait 
avoir recours , soit à une méthode d'abréviation très-for- 
cée, soit à des hypothèses qui, sans être inadmissibles, 
s'éloigneroient beaucoup de la vraisemblance en cette 
matière. Non , encore une loti . que même ce que le Jessi- 
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naieur jugerait impossible pour sijii art , dût se regarder 
comme interdit dans la description à l'art du poète; je 
,™ M ■» A 1 nu, „i-t''- ' "•••> »•-'* 
d'an eicès qui n'en scroit pas un en poésie , pourquoi 
se refuserok-on , dans celte apologie, à reconnoitre qu'il 
est de tous tes poètes celui chez qui ce défaut , s'il fallait 
l'appeler ainsi , a le moins de réalité on même d'apparence! 

La chose deviendroit plus sensible encore, si j'entre- 
prenois de confronter (sous le rapport de l'éxecution gra- 
phique) à la description du bouclier d'Achille celle du 
bouclier d'Éru'e par Virgile. Cet épisode est trop connu , 



irès-grand nombre des sujets de cette composition , il y 

multitude de figures et de personnages : tels sont les sujets 
de la guerre de Porsenna , de la prise de Rome par les 
Gaulois, de la vue des Enfers et des Champs -Élysees. 
Cela sera encore plus vrai de la bataillenavaled'Aclium et 
de ses suites. Que dire erilin de la cérémonie du triomphe 
d'Auguste, où l'on devrait représenter tout l'univers sou- 
mis, et tous les peuples vaincus, chacun avec leurs habits 
particuliers , formant le cortège du triomphateur! Il me 
semble que de toutes les compositions du même genre 
il n'y en a pas nue où le poète ait plus Dutn-poud les 



( U ) 

bornes dù ïexécul'w :ï.-.ii'lii<.'.i:' . y;ur. méconnu oc qui 
pouvoit être le type matériel de ses sujels et quelle étoit 
l'étendue Je son cidre , se siiit plus permis enfin de subs- 
tituer (a description îles objets e un -mimes à la descrip- 
lion de leur image. 

Cependant personne ne s'est jamais avisé de blâmer 



Homère sur ce point, ne pan pas d'un jugement moins 
étroit , et je persiste à croire qu'elle ne méritoit pas au 
fond une réfutation sérieuse. 

Toutefois cette réfutation a eu lieu; et le mal est en- 



ens mêmes de ia défense. Ce ne sera 
e du bouclier d'Achille par la Motte 
ion apologie par Boivin, que je vais 
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Dif.r.as yrhicipauxiu gmii il du sysûm! de composition 
suivis par Boivia dans le Dissin il son Bouclier. — 
Du ij '-m: a du gnù : j.if île suivre dans 

un nouveau Dessin du Boucher d'Achille. 

M. Boivin le cadet (nullement appelé Jean Boiria), 
membre des plus distingues du l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, n'avoil pu rester simple spectateur dans 
fa querelle, ou, si l'on veut, la guerre des anciens et des 

favori, et qu'il avolt. appris par^ cœur dès^sa jeunesse , 

tournoient toutes leurs forces. Il en entreprit l'apologie, 

et particulièrement (dii M. de Boie) celle du bouclier H-s-* 

d'Achille, sur lequel sembloie.it tomber tous les traits 

r/ux sa faire entendre, pour réfuter plus vie- 
torieusement le reproche de disproporiion entre les sujets 
de la description et l'étendue d'un bouclier, le défenseur 
d'Homère imagina d'en appeler h l'expérience du dessin, 
er au jugement de l'ceil , irrécusable arbitre en matière 
d'art. II recueillit donc les principaux motifs des sujets 

l'iirriiiicns régn;;n: <n:rr>ur ■ Ni ujv'iirVi'jiiii' .:e h piiifie 

argument qui pouvoir être sans réplique. 

Ce dessin fiit \\u:i<? .!-.- iW/m.'iyic d'Homère, ouvrage p vr ! - 
rempli d'observations fines et judicieuses. On se per- 
mettra de faire observer encore que c'est en son genre 
lin modèle du bon ton et de In politesse qu'on peut 



(il!) 

l'elfet que l'auteur pnuvoït s'en promettre. Depuis on a 

a prodigué les applaudissement àl'idee de Boivin, et s'est 
piLViiliL Je i^lte irruhL-lii.ri eajLssiri peut-être au-dela de 
ce qu'il convenoit. M. de Cayius a cru ne pouvoir mieux 
faire que de l'adopter dans sou entier; et en reproduisant 



, en ni! mol, nr.f lies pièces jus-.iiÏL-.ihvi» 
'i plus recens ii-aducltiirs on «mlmt-rv 
le n'ont pas manque d'en enrichir km; 



générale^ Un peu plus de connoissance du style de l'anti- 

en matière d'an , aurait fait trouver facilement à Boivin 
les moyens de mieux justifier Homère. 

Si son desïinareur fût connu toute l'ctendue de ses 
ressources, il eût pu d'abord se resserrer beaucoup moins 
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dans l'étroit espace Je sc-ï iltui/c cei::p.iriimenî. Rien ne 
l'eût empêche, par exemple, de meure à profil, s'il l'eût 
juge à propos , même [a partie concave du bouclier; ce 
qui est autorise" par celui de la Minerve du Parthenon. Il 

lonesdes figures sur la partie cornent , et par conséquent 

rable : mais il fallait pour cela concevoir ces compositions 
comme étant des bas-reliefs, et non des tableaux. 

Or l'idée Je perut nrc- finit mnjonr. «-Ile dont personne 
alors ne croyoit devoir s'éloigner . lorsqu'il h'agissnii du 
bouclier d'Achille. On ne peut guère douter que Boivin 
n'ait eu en vue l'art du peintre , et ne s'y soit conformé 
dans l'intention générale de ses sujets. Cela résulte de la 
dimension mîme des espaces où il les a renfermés, du mot 
tableau dont il use sans restriction , et de ce qu'il dit lui- 
iuCiiil 1 Ui.ur j Lir-iï1ior le iLn/Li-HTiifiii Ji.:,|l:l loiv.p.i- 
srion, prétendant que, si Us csp.ms ,lc ses dessin; amiral ru 

eu d'autre moyen que de mettre dans les lointains, ce que 
la petitesse de chaque champ i'empéchoit de montrer sur 



OCilei d'Achille, si elle se fût bornée à la seule suppo- 
ion de figures colorées : mais l'artiste dont Boivin em- 
■inta le crayon (i), étant peintre, non-seulement porta 
i) M. YleujMi 



aux sujeis dont il s'agît; ce>t-fi-dire, le goût le plu) éloigne 1 
du goût Je l'époque i laquelle ii (au 5e reporter. 

Que le genre de la peinture moderne ait été celui dans 
lequel Boivin ou son dessinateur préteudirent que devoienr. 
se traduire par le dessin les sujets du bouclier, c'est coque 
confirme encore le suffrage donné par le poète Angloîsau 



faite exactitude; aurastt, ptriptctlyi , lu trois mltù, &t. 
C'est, comme Ion sait, ie propre des censures outrées 

son dessinateur auraient prévenu ce second ejcès , s'ils 
avoient pu se convaincre qu'il n'émit réellement point 
question dans tout ceci de la peinture proprement dite. 
Au lieu de cela, ils uMtaeèrcnl, en défendant Homère, la 
méprise de cens qui l'nttaquoient, et ils s'obstinèrent à 
voir les sujets du poète avec (es yeux d'un peintre mo- 

Rien n'était plus nécessaire que de déterminer, avant 
tout, le genre d'an ci d'e i:tk'ii .-.p:>lkabtc à l'ouvrage. 
Selon l'art dont on fera chois , l'imagination sera libre de 
i\'.-.r^:ip! r.,\ d^iendié i e;ré ti::ire Mu^^ript jon. Les anta- 
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i n'empîche qu'on ne s'en fasse .1rs ÎJ._Vs jimilîj<ieusï- 
menl dissemblables. Que l'on suive la méthode par signes 
abréviatifs du has-reiief antique, il est possible que, sur 
un bouclier Je quatre pieds de diamètre, une ville n'oc- 
cupe pas plus de quatre pouces d'étendue. Si l'on veut se 
la figurer peinte en perspective , elle sera plus grande que 



Bit celui du bas-relief pittoresque des modernes, i 
dire, n lointains, h perspective , et à plans multip 
dégrades. Or il est constant d'abord que les ancii 
pratiquèrent jamais cette méthode , transportée i 
sculpture moderne par une vaine prLtcnijon ■l'h:: 
peinture ; et il est clair ensuite que ce système esi 
plicable A l'exécution des sujets du bouclier. On corr 



,1.': :lj.;i:in .[:: r fil : I If Ht 



uni d'au ftconniu-i-bh irf 
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toutes les hypothèses , I; parli pris pqr Boivitl 
ul-i-la-fois trop réduire et Irop découper les sujets 
ïipticra : il ne pou™!, ni en primer la totalité de 



l'unité, et par conséquent dWciure In succession des idées 
et des images^d'une action. Cjest pourquoi, lorsqu'un 

il est tenu , ou de n'en prendre que le motif gênerai , ou 

sions prescrites par le besoin de se renfermer dans un 
seul point de temps et d'espace. 

Mais, me dira-t-on, si telieest l'essence de l'art qui ne 
parle qu'aux yeux, comment peut-on blâmer Uoivin, ou 
d'avoir par trop resserre ses compositions , ou d'avoir 
divise" en trop de parties isolées ies sujets d'Homère ! A 
cela je reponds que la sculpture antique nous donne l'idée 
et nous a bissé les plus nombreux modèles d'un autre 
système dans la manière Je le présenter les actions, et 
que ce système a. jusqu'à un certain point, comme l'art 
d'écrire, la propriété iL- la nnLi-j-ion dans les Images. 



□ igifeed by Google 



C'est,*!» vérilé.en ramenant l'an de peindre ei celui 
de sculpter i leur origine , qu'on leur trouve celle pro- 
priété ; et celle origine est l'écriture. L» sculplure sur-tout, 
en tant qu'elle fui cl.ez les Grecs l'art favori de la religion 
et de la politique, se trouva plus intimement liée qu'on 
ue peui le croire, avec toutes les causes qui dévoient ia 
restreindre à n'être qu'une écriture sacrée. Cela est trop 
connu pour que je m'y arrête. Ce qu'on a peut-être moins 
souvent remarque, c'est que de là est résulté dans la sculp- 
ture antique, et particulièrement dans celle du bas-relief, 
un caractère lout-à-fait différent de celui que les modernes 

des ligures de bas-relief resta fidèle au principe de' l'écri- 
ture figurative; et, bien que l'art de l'imitation fût très- 
perfection né , les compositions retinrent toujours l'esprit 
île leur premier emploi. Chez les modernes, la sculpture 
de bas-relïef, indépendante de toute sujétion, suivit le 
goût et les erremens de ia peinture. En un mot, le bas- 
relief moderne prétend à l'illusion du tableau , « le bas- 

à faire fonction d'écriture et de signe littéral. ^ ^ 

des^tels, des colonne^, des vases, des meubles, des ar- 
mures, des étoffes, &c. , jouant jusqu'i un certain point le 
rùle de l'écriture, permettent à l'artiste ce développement 
■d'images successive qui .npp.- ri iju; .-. l'art Ju poète. Selon 
ce système , méconnu par Boivin ou son dessinateur, 
les sujets de la description du bouclier d'Achille, ceux 
sur-tout qui, comme on le verra, présentent à l'artiste 



( J- 1 

des scènes, à la vérité successives, mais faisant partie d'un 
l'.mi ; ce* si:jL-li , tii-i ji- , n'ont besoin , m d'être morcelés 
en plusieurs , ni de former des compositions isolées et 
indépendantes l'une de l'autre. 

Dès qu'on fait tant que de soumettre les descriptions 
pnétiquss J'HuiisL-ie h i„ preuve par dessin, et dès que 

le système <iu bas-relief antique qu'il faut puiser les 
exemples de style et de composition applicables d l'es- 
pèce. Ce qu'il faulse demander, c'est comment un artiste 
Grec auroit représenté, sur un bouclier Je quatre pieds de 
diamètre, tout ce qu'Homère permet de croire qu'il auroit 
pu imiter iuï-mime d'après un semblable ouvrage eu 
réalité. 

Et puisqu'il s'agit maintenant de ramener dans les li- 
mites de Is réalité positive, une ilestriplbn qui auroit eu 
le droit d'être purement imaginaire, pourquoi se refuse- 
roit-on à reconnoître qu'Homère avoit peut-être reçu des 
artistes de son temps les modèles de ce genre d'ouvrage 
et de composition ï 

L'état des arts , au temps d'Homère, n'etoit ni aussi 
avancé qu'il a plu à Pope de le croire, ni aussi imparfait 
que se le figurent ceux qui , peu versés dans l'histoire des 

l'ignorance avant le siècle de Périclès. Il est bien certain 
qu'il ne faut demander à l'art de ces premiers siècles, ni 
la science de la perspective linéaire, ni celle de laperspec- 
tive aérienne : l'une et l'autre excluent l'emploi des figures 
dans le sens d'inscription ou de représentation de l'écri- 
ture ; et voilà pourquoi il se trouve si peu de perspective 
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dans lous les bas-reliefs de l'antiquité. Mais toutes sortes 
[i'.luîsrius prouvent que . ifi 1 ^ Ll-^ temps hi'roïques , l'an du 
bas-relief fut pratiqué avec plus ou moins de succès. On 
ne sauroit douter , d'après les ttmoigriagîs mîmes d'Ho- 
mère, que, dans son siècle, la toreuliqtie , on itdpart sur 
mitisux, n'ait été avancée au point d'exprimer par des 
contours privés dp science, si l'on veut, maïs simples et 
naïfs, tous les sujets de composition tju'exigeoit, soit le 
goût d'alors, soit le luxe politique et religieux. 

Et.pour ne parler que des armes , ne les voyons-nous 
p:: 1 ; ;>r:;ti .\ symboles Je ligures allégoriques î Chaque 

de quelque animal ! Or il ne faut p:is cruirc iej rï^urcs 'XVJw.' ' ' 

y fussent peintes : elles pouvaient f-trc-.ou fondues aycc le 

corps du bouclier, ou rc-poussées au marteau , selon la pra- i'i 

bas-reliefs étoienl en morceaux rapportés et incrustes, si JH^,^**'* 1 
l'on explique dans ieur vt.ii . c: le m.>i 'tiV-? — ton: 

Eschyle pour exprimer ces ornemens et ces figures des lM 
boucliers. .'ri s.w. 

L'usage des boucliers votifs pnroîtrolt aussi avoir existé au ■-'■' , * 
temps d'Homère; du nmi us es[-il cerwin que l'on consacroir. 
aux dieux et que l'on suspendoït dans les temples les armes 
des vaincus. Si je le lue, dit Hector, je portât} les armri «w. I.rn, 
i Troie, el je les suspendrai èem II limplt d'Apollon, Je ne , ' > " 
penserai pas, connîn-ijnr lïj-.ie-s ;iniiqii,iir;s. qu'Homère air i\Um.d-rA,. 
donné lieu à la coutume des boucliers votifs ou mmmt- 'uhîmjmj 
moralifs, par la description de celui d'Achille; mais j'en wb- 
conclurai seulement que la pratique d'orner les boucliers 



monte h une tris-haute antiquité, et qu'elle précéda le 
siicle d'Homère. 

Eu effet, tout en recannoitunl. comme on l'a déjA dit, 
que le bouclier d'Achille n'exista que dans l'imagination 
du poète, on peut toujours cependant regarder sa des- 
cription comme un témoin qui dépose A- la-fois des usages 

époque; et c'est en considérant ainsi ce morceaude poésie, 
qu'on es. autorisé à en faire un des premiers monumens 
de l'histoire des arts du dessin en Grèce. 

Ainsi il me parait que non-seulement Homère n'ima- 
gina point le premier d'orner de bas-reliefs un bouclier , 



éprum.^ it-ciAts de l';.n d.:. Créer- , p!-,iî on Trouve domi- 

l'a dit . des pratiqua de r.Vriu.re .;n'il muphir.it. p!-L>ili- 
gnml Ip= figures sur [ouïes le* parties des monumens. 

Je veux alItjiniTi'il preuve de ceci, non plus un ouvrage 
idéalement décrit par un poète, mais la description fidèle 
et sans an d'un monument qui exista réellement, «qui, 
selon moi , doit tivoir c\islé usscr peu de temps après Ho- 
mère : je parle du coffre de Cypselus , décrit par Pausa- 
nias, qui l'avait vtl, " 

Ce coffre , ouvrage Ji-s (ciiipi primilifs Je l'art en Grèce, 
tut incontestablement améri-ur à l.i naissance du Ijrau de 
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Corinlhe, puisqu'il sen.il s le cacher nu moment où il vit 

que ce meuble précieux, 6m Jc^iil-I , itloii l'usage d'alors, 
an renfermoir les objets de luxe et les riches étoffés des 
princes, efll appartenu à l'aïeul dp Cypselus, Éphccrates, 
dont la naissance répond à Ja première année des olym- 
piades de Corcc-bus, 775 ans avant J. C. Si ['époque 1,1 . 
plus probable de la naissance d'Homcre est l'anp47 avant 
notre cre (1), il est certain que l'ouvrage du colfre en 

postérieur^ à l'époque où l'on doit supposer qu'Homcre 

rapproché df celui d'Homcre, la sculpture en bas-relief 
prodiguoit les sujets J'iiisinitc, et i-uhipiinit dans des es- 
paces fort bornes les représentations et les compositions " 

Le coffre de Cypselus contennit sur ses différentes sur- lïja j'ai 
faces au-delà de cinquante sujets de composition , et dans h "' 
le nombre il s'en trouve qui sont assez abondans en per- 
sonnages. De fait, il n'y a pas une des faces de ce coffre 
qui ne puisse présenter plus de figures que n'en offre la 
totalité du bouclier d'Achille. Adim-iKuis, pour un mo- 
ment, qu'au lieu de décrire en indicateur, dans un jour- 
nal de voyage , toutes les compositions de cet ouvraga 
d'art, l'écrivain en eût fait l'objet d'une description poé- 
tique; sans aucun doute, il y aurait eu de quoi fournir, 

(I) Ou 9W, itlorv Iti M lit™ de P««. 
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non le sujet d'un épîjilc , mai; Ij maiicre de plusieurt 

En suivant cet» hypothèse, on 'peut assurer que, d'une 
pan. les censeurs du bouclier .i'/Vl-.jlk- ji iiriwt-nt jugé im- 
possible ta réunion d'un si grand nombre de sujets histo- 

le dessinateur qui , dans le système adopte par Boivin, 
prétendroit replacer sur l'espace donné tous les sujets dé- 
crits, en faisant de chacun un tableau isolé et complet, 
réussiroit à peine à indiquer la moitié , soit du tout , soit 
de chaque partie de cet ensemble. 

tous ie njets i t ] 

reliefs d'or et dïvoire sur un fond de bois de cèdre, ran- 
gés comme des espèces de caractères d'écriture , se succé- 
dant peut-être sans aucune division, et occupant sur 
chaque race des ligues horizontales et parallèles. 

Si tel fut plus ou inoins le goût du bas-relief an tique 
à toutes les époques, même de l'art perfectionné, il sera 
permis de croire qu'au siècle d'Homère la sculpture . 
plus près encore de son origine, l'es! -à -dire, se rappro- 
chant davantage , dans le style de composition et d'exé- 
cution , des habitudes et des erremens de l'écriture, ne 
faisoit autre chose que tracer des lignes de figures faciles 
n multiplier sur tous les espaces et dans toute sorte de 

Que si l'on ramène à ce système graphique les com- 
positions du bouclier d'Achille, on verra que, d'une pari, 
la disproportion cuire 1rs sujets et l'étendue du bouclier 



os[ véritablement imaginaire, et, do l'autre, qu'il ne s'agit, 
pour opérer l'exécution fidèle en bas-relief de tous les 
objets décrits par Homère, que d'en supprimer ce qui est 
la part du poète. 

Comparaison du nouveau Dissin lie boudin que je 
propose, avec le Dessin dt Boirin, en prisince du i/xit 
mime de la description. 



sujets du bouclier d'Achillefs! ces dissions sont incon- 
testablement marquées dans sa narration par ]j répuiiioi] 
des mots cl Jf MSh...Ji Ji...™Ji. . . , /àll'plaçoit..., 
là il Sic. Mais le dessinateur peut encore déduire de ces 
divisions celle du ciel , occupant le centre , et celle de 
l'océan, rodant autour de la circonférence du bouclier; 
cl pour res su i cls . 1™ nous 116 regardons pas corn m s 



lilmn-rnfffirri, que liuil divisions, qui offrent, dans l'ordre 
où Homère les décrit, savoir : i.° la ville en paix: 1° la 
ville en guerre; le labourage; i," la moisson; j." la 



vendange-, 6° les troupeaux de bœufs; t." lus ;iS:uj.im..-ï; 
8.'l»d«nseïWAilienne. 

De ces huit sujet,, ic. Jituïits s<mi irop distincts, 
trop clairement séiian 1 ,. nimr qu'un puisse l'y méprendre: 
et Boivin ne s'y est pas trompe' : il leur a affecté six de 
ses douze compartimens. Mois je diffère dt sa manière de 
voir sur les deux premiers sujets, qu'il a répartis , comme 

partimens. Ceci, comme on l'a déjà dit, tient an principe 
d'an et de romprai. -m cju'ij aveit aJopté, c'est-à-dire, 
an système de l'unité. Il se trouva forcé de repartir en 
tableaux isolés les différons tnomens d'une action , et de 
morceler la description d'un sujet unique pour le poîle, 
en auiant d'espaces que cette description comprend de 




établir plus de divisions encore; d'où il résulte que ce sujet 
est tout-à-l a-fois trop resserré et trop diffus. 

Quelle que soit l'étendue ou la multiplicité d'objets 
compris dans chacune des deux descriptions de la ville 
en paix et de la ville en guerre, je ne pense pas que le 
dessinateur leur doive sur le bouclier plus d'une division. 
Il s'agit de trouver à chacune de ces divisions un espace 
plus considérable que celui des autres, j'entends seule- 
ment en longueur ; c'est-à-dire que le dessinateur, ayant 
à écrire en figures des sujets qui veulent plus de pe> 
sonnages, et demandent une succession de faits ou de 



scènes, a besoin d'une pi<e j'Iu- ionji.r-. Non que je veuille 
contester qu'à toute rigueur chacun des deux sujets dont il 
s'agît ne puisse admettre nrie subdivision; mais je pense 

qu'on ne le voit sur la colonne Trnjane, par exemple, 
et sur beaucoup d'autres monumens de sculpture llllarit- 
fruphiqst, où les changemens d'action et de seine ne sont 
indiqués , dans la série des objets sculptés , que par un 
changement de composition. 

Ainsi, dans le parti que j'ai adopte, j'ai réduit les doute 
compartimens de Boivin a huit ; et l'on verra qu'eu dimï- 

en sorte que j'ai pu y multiplier (es figures , de manière à 

j'appelle Arilartfpr/Ula. Je veux le prouver en confron- 
tant au texte d'Homère et au dessin do Boivin le projet 
que je propose. Je préviens que , dans celte analjse , je 
vais intervertir l'ordre des sujets d'Homère, et qu'au lieu 
d'aller du centre à (a circonférence, l'e*amen compara- 
tif, pour plus de facilité, ira de la circonférence au centre ; 
ce qui me donne m; h si i'av. intime d,' ]>a«er des sujets plus 
simples a cem qui sont plus composés. En suivant cet 
ardre, et en partant du n." i sur le dessin, le premier 
sujet va être II Idèounigt. 

Voici ia totalité du passage traduit! 

Y n lui il i J:l ,.[..,. mj- ^,, L kus 1er te mo Ile et grasse. 



mais une vaste campagne en réalité. Sj dès-lors celui qui 
veut transporter en dessin les vers d'Homère, ne retranche 
pas Je la description toutes les associations d'idées, toutes 
les images étrangères à l'art dans les (imites duquel l'ou- 
vrage doit itre cerné avuir élé esiVutt. il esl certain qu'an 
Heu d'un petit bas-relief, il lui faudra faire un grand 
paysage en peinture. Par exemple , lors qu'Homère dit 
a-oMti^nîffS.onpeut entendre des laboureurs en grand 

prêter u-o»o! par/J Union; et il suffit, selon Je système du 
bas-relief antique, qu'il y en ail deux ou trois, comme je 
l'ai fail. 

Ainsi , pour l'art du bas-relief amique , la description 
du labourage, telle qu'Homère la donne, et telle qu'on 
vient de la lire , va se réduire à fort peu de mots; mais 
ce petit nombre de paroles, en retranchant l'ornement 
poétique, ne diminue pas le sujet, qui reste tout entier 
pour l'artiste, ainsi qu'on va le voir : 
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c:njiip. Arjh<]s ,iu liour , Iiljiijiu: Lui ^riisenie une coupe de 

Voilà mul ie sujet, mal; dénué des cl rions lances el des 
r.LTipom ^.li ;:pp;j.-;ri:i-.::eiil .'t l.i pr^;e; plus, de ceux qui 

don! je tendrai compte dans un utide à part. Si ce peu 
d'objets est rendu suffi ummdii sensiliN; Jans le projet de 
bas-refief n." i, la traduction en sculpiure sera suffisam- 
ment fidèle ■ ; et je crois que le dessin que je présente de 

de Boivin (t). L/pIus léger parallèle lu^ prouvera. Je 




que l'intention du dessinateur avoit été de montrer en 
perspective i-t ru l.iinuin [tr. ;llii:cs iaboureur^ ; [nuise 
ressource, et tout à fait insuffisante, des qu'il s'agit Je bus- 
relief. 




Qji'oii dépouille cette description de son hahilltmmt por- 
tique, cl qu'on riJuise In scène aux personnages necta- 
ires, et aussi à Rendue que comporte un bas-relief, 
elle sera très- complètement tendue par huit ou dix figures. 
Je me flatte qu'en jetant ■» S» ~ «on de SS in[n.° ») , 

n'y est omis , et que chnque partie y a, selon lus conve- 
nances propre) un bas-relief, un diveioppement suffisant. 

Boivin, qui, furet , dans le ;vrli qu'il a pris, Je tout tron- 

venir sensible par le moyen des lointains et de la pen- 
de crois pouvoir dire la même chose du sujet n." j . 
qui Ht la mJmft. 

noir, et 11 palissade psi .1,-u.i: ■ 1 11 :.ri;i..-r 1 i.jiuliui. Ces! par -là 
-file v.iur les veudji.;:ciu :. Lie ii JNL's Ijlje- cl de |eunrù garçons 
'] ut Te pjlivir anime , ]:. Me.H [e lI. ih loiil de R;'eF us d. ni de' j';t- 
jiiers rrps'Li jvee jrl. Au juilicu dp telle Iroupe, un jeune musi- 
cien joue de 11 ciltjjre , el elurjne les v e nd 1 rcceurs par le son de 
sa voix- Ceux-tj Te suivem eu lIi;iiii.i;ii, cl irnppcnl du pied I* 
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Je décrire lu vendante que d'aprcs i:n Evn-reii-f île méllil r 

aux couleurs, ce sont uniquement celles que peu! fournir 
le mélange des méuia. Il n'y avoir, aucune difficulté à 
reproduire dans le dessin tous les objets décrits par le 
poite ; et si je fais remarquer que mon projet contient 
infime, au-delà, c'est pour mieux faire comprendre, par la 
comparaison avec celui de Boïvin , le vice élémentaire du 

pu introduire assez de figures pour qu'on puisse deviner 
le sujet, et il a été contraint d'y omettre les détails les plus 
indUpensabies. ^ ^ ^ 



fiiin. IL, quittent leurs i-i:l.li:i ci n: il i;ji.>2ii[ et élevant la tire : ih 
s'avarieent vers 1rs niiurages ic f.ing d'un fleuve bruyant , entouré 
de IQK3UI, Quatre bergers d'ur, accompagnas de chiens agiles, 
conduisent le troupeau, quand deuy t^iFinii[^lt[£>^ lioni H;.i.i*'ei:l 
à la gorge et culrainent Je taureau, qui pousse des beugtttncns 
terribles, dont je J'riii: reienrit .;n km. r ?■ jeunes bergers ac- 
courent; ils erciiem et poussent inutilement [es chiens, qui , n'o- 
sant donner su. les lii>n., h'iipvftln'ntcViii.s'jrrtTenlloutconire, 
aboient et se retirent. Cependant les lions. >pea avoir déchiré 
li i:r . i!. v. r. :u = r< .Tiraille ■ e: s'.:l.rt- vei?: 




pourvu qu'on lui donne l'étendue nécessaire. Il n'y a rien 
dira la description du poète qui ne 5c trouve dans notre 
bas-ielief ; et il seroir hirt inutile Je .oupei ce sujet en 
deux, parce qu'il est double. Bolvïn , à la vérin!, ne l'a pas 
fait non plus : mais on peut voir quel a été l'embarras de 

Zmm il » ii K i»l»î£ n iii r . Sr jî5 

,.■0» ,» , m .ont ,1 ( J, i, m,„»« k 

Je élirai peu de chose sur le sujet n.° j , qui représente 

lu ]>âtUT<t$tS. 



a cela de paniculier , qu'il peut ftre étendu ou resserre" 
arbitrairement. H n'y a , ni récit d'actimi . ni désignation 
de personnages; par conséquent, tout est indéterminé, 
quant au nombre , à il durée ti à IVlcndue. Ce motif de 
i'uill|iiisiu<]|i, (fin simple en Ini-inJme, est le seul à IVi;arJ 
diiqiirl l'esquisse .If Tinivlu, quoique manquant d'un déve- 
loppement convenable, puisse être regardée , sinon comme 
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Je passe au sujet n.° 6, qui e.i <i',.svi A'./n/.j-'ï.v. 

qyiutrefois Dédale inventa dans la ville de Gnosse pouria Unnda 
Ariadne. Là, h reliant par la mita , dansent légère ment de jeunes 
garçons ci de jeunes filles S marier. Celles ri sont vêtues de toiles 
fines el déliées, et les garçons ont des tuniques détone brillante; 

d'argent. Les filles oui sur trun ifies îles .ourinmes de fleurs. Tan- 

ils dansent en tercleitamôt ils courent de fram et rangés par files, 
ci se mêlent sous différentes figures. Autour d'eux une foule de 
ipecrareura prend plaisir 9 les voir. Deui sauteurs, Il 1ère en bas, 

Ce. sujet est tout en action ; et comme il présente une 
succession de mnuvemeus fort divers, le dessinateur est 
forcé de choisir un inumiai unique et un seul point de vue; 
car il ne peut pus montrer ses personnages à-la-foô Junsaiil 
à la file et en rond. Faire Jeux Jan.es l'une à cite Je l'autre, 
c'eût Clé: supposer deu< sujets , [in-suu'il n'y en a qu'un. Ce 



Boiïin souffrent le pfus Je difficulté. Pour ne pu répéter 
inutilement les observions déjà faites sur la manière de 
traiter ici les sujets composts d'une suite d'.ictio:is faisant 
partie d'un seul ensemble , et convaincu que la vue des 
deux dessins me fera mieui comprendre que les raison- 
nement les [dus étendus , je passe , en continuant dans 
l'ordre ijne je me suis prescrit, au sujet n.= 7. 

Ce sujet, ijue je prétends n'être ijn'nn seul sujet malgré 
sa .[nuble action , est celui Je/,, siilttnpiàx. 

Honore ne permet guère de se méprendre sur l 'inien- 




septième division du bouclier.Nous verrons que fal.uitiime 

autres, par tix Si. . .Dms Imtrtrillctii 4 MjnrmA». 

Dans Tune donc, dit Homère. soi:r repruM-mis des â-slins cl 
des noces. Les nouvelles épouses sont conduites par la ville i la 
clarté des (lambeaux. Dr jfjiifH S ;[iv>:[,L;j!iscni lu sonde la lyre 
et de II flûte : lu lenirncs nul debout 1 leurs portes et admirent 
i'- *|:r<<;n>. I.r p'-ULil.' .^1. tl'.ijlre |..rt , n^L iisl.lv.ïji]* l'.y i.ii 

hrutt pour le rachat d'un meurtre. L'un jure au peuple qu'il eu 1 
délivré la somme entière I jutte iiiuLcstr (j-j'U n'a rien reçu. Toui 
Ae-ix [.rorloi.LTjt ivee lIiilIl'ut LtiriL'ili*. Les auditeurs sont 



-Ljclc i il i'ci] iiprt' i'iu::::, :i]i;iL:. jvoir rL'Çx Jl' :<:i'plrc dp L nain 

■a milieu du «rdc, pour i ■'■ 1 1! ! r; i L ccl'-i c| ui pcononceu le ju- 
rsmcm I. plM équipe. 

Quand on supprime Je 111:70 cette narration les cir- 
ronstanecs cl fa cause du- procès, ou l'objet de fa ton- 

irner sur le bouclier. J'avoue qu'il s'agit d'à boni de ménager 



la vue perspective d'une place publique . ni de l'a.HpcH de 
toute une multitude assemblée, ni de figurer, dans les rues 
d'une ville, de pompeuses cerém on les. Jl suffit , dans l'an 
du b.i s -relief, d'un nombre i?ii:i['_'l : île p:'ir.oiuia^o^. 
pour réaliser la description de la ville en paix. Si l'on fait 
voir une Table préparée à l'ciu^'e lI une maison , dcuK épou- 
sées conduites par deti* jeunes gens qui portent des flam- 
beau*, un joueur de flûte, un joueur de lyre, et un groupe 
de danseurs, la première partie du sujet réunira tout ce 
qu'une telle ir,';i'-".;!;c;i pci.; e.'i-'er Je tidelité J.ir.s ki 



( 48 ) 

fasse un sujet isofé. Cette seine lien! nu sujet général Je la 
villes» pais, et, selon !t sjsuiiie du li, ts-reli Al: iil-.'rii ■cri:- 
phiqut, elle peut, comme on l'a dijà donné à entendre, 
suivre sans interruption lu scène ;>i, : [['.k-nie, et s'en dé- 
tacher par la nature seule de m composition. Si étendue 
que puisse paroitre lu scène de \',igot,i, elle se laisse ré- 
duire avec (a plus lii-judt facilité, soit pour l'espace, soit 



talens d'or placés au milieu du cercle sur un cippe. 

Quelque droit cju' Homère ait eu de multiplier dans l'i- 
mage de la vilit- en piis. comme l'a liiil Hé, iode, les motifs 
de fîtes, de' jeux, de courses, &c. , et de rendre ce sujet 
dis proportion né avec IVspiiLe du houclier et les moyens 
du dessinateur, nous devons reconuoître qu'il n'a point 
usé de ce droit. Loin qu'on puisse lui reprocher d'avoir 
produit ies descriptions 5:111 bouclier sans s'inquiéter 
de leur rapport avec l'art qui pourrolt les réaliser, on est 
au contraire porté à soupçonner crue quelques ouvrages 
d'url, ornes de sujet, seinliliilile-, nu mien! pu lui suggé- 
rer ces images, et lui en prescrire l'étendue dans ses vers; 
tant on trouve de facilité à recomposer ses vers en sculp- 
ture et dans les limites de l"t-nip!,ite:Tieut donné. 

C'est particulière m. -m à ce sujet et au suivant ques'ap- 
piiquentiesoI>ser valions critiques précédemment faites sur 
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dep.-irlctd'aulre. Au milieu rfp [j discorde el du fumn \;c , h i'irr^r, 
velue d'une rol.r eri'iiiii'.l: ni' i- . mine 'i l mûri ];jr le* J*Ï4 <]-. h ':ii.il 

parti s'efforce d'enlever « iJrlT ' ' ' ' 

Homère, dons celte description, a pleinement use du 

les intervalles, de façon* présenterun grand nombre d'ac- 
tions dans une seule. Le génie de son an, aussi rapide 
que la pensée, passe d'un camp dans l'autre, nous fait 




Quelque confus et cjuejuue multiplies que puissent 

accorder au* censeurs d'Homère r]ue ce lujel^OÎl hors de 
mesure, ni approuver l'i.jxilu-i.it ,lr nette dans les moyens 
qu'il a pris pour le justifier. 

Je cimviendrai tans peine qu'il y a .luns le récit quel- 
ques circonstances de détail que l'artiste est obligé de 
laisser comme hors de la scène. Ainsi la narration par 
ligures ne pourra fliir.- voir à-la-foi.. ni ne devra même 
montrer successivement , les Ljuerrie:- délibérant hors de la 
ville, et les assiégé. .'.11:11.1:11 dun. l'intérieur de [a ville. 
Quelques iiuidens de l'embuscade aussi seraient trop 
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jane et d'autres ouvrages de ce genre. 

Ainsi je I.iis voir, dans le compartiment n.* H de mon 
dessin de bouclier, toute la série des faits principaux de 
la description. On y remarque la ville avec ses tours et 
ses remparts garnis Je coin butta us. D'un cote de ].t ville , 
est le camp des insi.-p--.irn. rrpr,. : ,cin,:-i assis et délibérons; 
de l'autre, on voit s'effectuer la sortie des assiégés, ayant 
Mars et Minerve à leur «te. Le Tumulte et [a Discorde 
vont en avant. Sur un fdan plus éloigné, sont Indiqué! 
les deux llrurlinei assis, et les besliauy qui sont l'objet 
de l'embuscade. Enfin le combat y est rendu avec toutes 
ses circonstances , sans oublier 1,1 Parque traînant deux 
cadavres. 

Toutes ces parties de l'action générale n'ont besoin, 
comme l'on vnit, ni d'être développées davantage, puis- 
qu'elles ne sont que des dépendances d'un tout, ni d'être 
traitées M ; p.tmeii[, j'ui-qu'alors elles deviendroient, par 
leur isolement, des actions indépendantes l'une de l'autre. 

Boivin a bien compris qu'il ne pouvait renfermer en 
un seul compartiment des images si nombreuses et si di- 
verses, et i) a encore eu recours ici à la division du sujet 

trois étoil insuffisante : pour exprimer partiellement tous 
les momensettous les degrés du sujet delà ville en guerre, 



s'exercer partiellement sur chacun de «s ospats, d'en faire 
les sujets Je jilii-iciu-, (hn iniéressans: mais il n'est 

pas question ici Je ce que l'artiste, libre de route sujétion, 
pourrait exécuter d'après chacun de ces motifs de com- 
position. La, seule obligation de lioivin ou de son dessi- 
nateur «oit de rendre sensible, dans un espace donné. 



parties, el la faculté d'être en rapport avec clies. Tel est 
un cctclc plus petit, si on le compare à un plus [ir.-.nd. La 
division du sujet de [a ville en guerre en trois sujets ne 
pouvoir pas reproduire par extrait la scène dont il s'agir. 
Le premier des irr-ii tableaux Jf lioivin représente des 
guerriers dont rien ne caractérise [action ; le second re- 
présente des troupeaux de bœufs et de brebis avec deu< 
bergers; et le troisième , destiné à la bataille, est presejue 
occupé an entier par l'épisode de la Parque. Il est sen- 
sible que l ensemble Je la description Ju poète a disparu 
par le seul fait de l'analyse du peintre: ni les ftagmens 
de celte composition nnirci'kr 11V. priment le tout, ni 
mime chacun ne rend une seule des parties , en tant 
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que, comme partie d'un knu. i-Jk Juil Lire en rapport 

II résulte Je ceci, je pense , que si Homère eût dû se 

d'Achille, au programme des sujets t|ui serorent à In corjve- 
Mnceder«nble,lioiv:n , au Iku û_- jimilier ; i . ; -1 L iiL-L-UïJ 
d'avoir n ;.■ -j>.".s;' lt- piii^'jrnir.L . donnerait au contraire 
^iii lU 1 cr.:r.!- il :ic: :!ŒU^,:Li;rj. I: lli vie ini[ qu'aucun des 
sujets décrits n'est rendu, ni selon la réalité, ni selon l'es- 
prit de la description , dans ses douze co m parti mens; et il 
est de fait encore nue , même sur une plus grande Échelle 
et dans une dimension plus favorable au développement de 
chaque tableau , le dessinateur employé par Boivin n'au- 
roit pas mieux réussi . ]>.;[-«■ que le s y.tèrne d'unité propre 
au tableau eùteiijié mte beai.fniir. pi-.n grande subdivision 
dans les sujets à action composée , et que cette subdivision 
est précisément ce qui l'eut efripéche" de reproduire l'en- 
semble des inventions d'Homère. 

Je ne me permettrai maintenant que peu de mots sur 
les deux dernières divisions de la description du bouclier 

celle deTeur modèle , soit dans la nature , soit dans les 
vers du poète. Il y a, pour ces sortes de sujets, des con- 
ventions graphiques connues de tout le monde, et d'après 
lesquelles ce qui parait le plus étendu h l'imagination, 
Cil précisément ce qui occupe le moins J'espace dans les 
ouvrages de l'ait. Ainsi , sur cet objet, j'adopte coinplé- 
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temeiit le parti pris par Bolvin dans la reprtîcntation do 
ciel, ou moyen des lignes du zodiaque, et des figures 

^>lir.liiji:c. .11.:. L'.iiMi lkjiiiiDs. Je iui reprocherois peut* 
ftre d'avoir un peu trop mêle' te pittoresque à l'hiérogly- 
phique: ce dc-mier intime une foi» admis, il ne folfoii, 
ni introduire des ik.ii, k . II. . :ii ligurerdi-s globes 

à coté des personnages astronomiques de la. sphère. 

Je crois avoir été , dans mon dessin , plus fidèle observn- 

je pense que le soleil placé au centre sur un quadrige est 
représentation, cl aussi avec les paroles d'Homère , 'titAiér 

le poète esr'i nl ,t-a-la P -fois étendue et resserrée. D'un seul 
mot il embrasse toute l'immensité du ciel, et puis il se 

célestes do ni l'olympe en couronne; les Pléiades, les Hjarles, le 
liolen lOrion.rO une, don lie nom vulgaire r.' le Cl la :!i,[, qui re- 
garde l'Oiit.H en tournant autour du pâle, el qui seule ne te baigne 
jamais dans les flots de l'Océan. 

Je n*ai poinl cru devoir m'astreindre ici à répéter servi- 
lemenl les signes dont la description fait mention. Le eiel 
hiéroglyphique f[iie je place au centre du bouclier, n'est 
autre chose, dans l'esprit de cette représentation , qu'une 
espèce de cadre où chacun peut se figurer à volonté un 
autre système céli-ste. J<r n'ai .lù m'inquiéier non plus, ni 
de la vérité astronomique, dans une disposition que je 
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regarde comme purement dttnrf.iive , ni de la forme que 
pou voient avoir [es signes du lodiaque au siècle d'Ho- 

IIKIV : ; r...L;.;i[.,iin- , -:J ir( .n j.i.iirni'l .1 |i]rrfr n!.' . : il >i:,' . 

eût exigé des recherches el des discussions sans rapport 
avec mon objet, qui est de prouver que toute ladescrip- 



i-race du bouclier d'Achille, si ce bouclier eût â* exécute" 
en réalité , dans le temps auquel le poète fait supposer 
qu'il eût pu litre. A cet égard, une pareille fidélité eût été 
d'autant plus vaine, qu'elle n'autoit jamais pu eue natu- 
relle. Il y a un certain simple nui tient à l'enfance de 

faire à d'autres cpoiji i : m ailii: . .'i'e puérile lingerie 
n'eût rien ajouté a mes preuves; car il faut distinguer du 
style de dessin dont je veuï parler ici , et qui est A un 
dessin plus formé ce qu'est Ee vieux langage à une langue 
perfeclionnée. il fr.it . divje. i-n distinguer le système d'imi- 
tation dans le bas-relief des anciens, que j'ai opposé au 
système d'imilaiion pittoresque de Boivin. Cette manière 
de voir et de lîiire des anciens n etoit pas seulement ici 



Sur les Couleurs dont Homère fait mention dans la 
Description dis figura et de quelques objets du Bouclier 
d'Achille. 

D'après (es maximes de goût qu'on a établies , et 
il'.ipu^ k-.i exemples qu'on a cites, Homère auroit pu très- 
légitimement, sans aucun doute , donner aux objets de sa 
descripuua des inu.L-nr. iirii.irL L !kj , c'est-à-dire, du genre 
de celles qui appartiennent aux objets eux-mimes , ou a 
l'art dont la propriété est d'imiter la nature sous ce rap- 
ports 11 n'éroit nullement obligé Jl l se renfermer sur ci- 
point dans les bornes de la matière, c'est-à-dire, des seules 
apparences de (nus ;:IFl'.u-s aux nn:.r.ix dont il faut sup- 
poser qu'étoit formé l'ouvrage de Vulcain. H eût pu s'af- 
franchir a cet égard de toute sujétion , par la même raison 
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qu'il a pu prêter le mouvement et la vie i det p. 



Rien n'est donc moi™ nécessaire que (ToHUninei » la 
peinture cLMt ou ".m iLpjbk-, au romps i.:"H oirù-i l- . l:''j.vl- 
cuterles prétendus tableau* décrits parle poète, puisqu'il 
;■-[ i:Lr,;i:iu qnr . par liiroi de la ;rzr.r l Ti:,::i:i;: pr.u-iîj.:= . il 

l'art, mais celui de la nature, e! d'y emprunter toutes les 
couleur; dont il eût voulu animer et nuancer ses images. 

Toutefois, en persistant dans le même système île j uni- 
fication , je dirai qu'encore sur ce point quelques apolo- 
gistes d'Homère ont employé pour le défendre, sans qu'il 
eût besoin dette défendu , des armes hors de mesure, c'est- 

de la question. ^ S P° 

A quoi bon. en effet . pour rendre compte Je certaines 

ment dite ï 11 est constant que ces couleurs ne sont pas 

partie de l'art de la sculpture que les anciens nppeloient 
Mrtutiftte, qui procéJoil li 1 plus souvent par association de 
plusieurs miliauy , et de matières diverses par leurs fnis . 
mais se combinant diversement entre elles, au point de 
former une apparence de tableau. 

Homère nous en instruit lui-mfme, en nous appre- 
nant les procédés mis en ccuvre par le divin forgeron ; 
et déjà, en effet, nous y remarquons ceux des écoles de 
Corinthe, d'Égine et de Délos , dans la fabrication des 
H 
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qu'ils existèrent , selon Pline, au* siècles de 
omté. Vilain, dit ie poète, jaa dm h fin 




soient naiire l'idée. Il n'en faut pas davantage au poète 
pour lui inspirer ie projet d'eiicliirir sur la réalité, et de 
renforcer les tons de son modèle. Or, pour peu que l'hy- 
perbole poétique s'cu mêle, le lecteur croira lire eflective- 

Cependant Homère , comme on a eu l'occasion de le 

nature des couleurs dont il donné l'idée^ on voit qu'elles 
ne présentent rien qui ne puisse être exécuté par les seules 
procèdes mciallu.-^iqiici du Toreuticien. Par exemple, à 
la lt:c des corn lm Ksi: i . il liiil |i:irai;rc l\iUts et Murs, ton; 
Jeux i 'or, tous deux tétas d'oi[i). Ses descriptions nhreni des 
troupeaux de boa/s noirs, des brebis Unaeku'i); des sillons 

^J)%<f Jjvn/.,jci«i™ Vti^-« | (»] t.*., «1 — if,."i lu. 



rtinit la drapait delà Parant, on auta réuni le* seuls objets 
de toute la description du bouclier, dont le poète ail 
ilÉ>ij;i]<! ic- couleurs. 

Observons iju'il n'y est fait aucune mention , ni des 
teintes de chair, ni des nuances des étoffes, ni de l'aïur 

exclusivement du domaine de la peinture. Ce qui semble 

ji;;ij-d:rts Jus :>L::L , s la [>L:iu];cur Jus :>i; 
bis , à la couleur noire des raisins el à celle du sillon 
retourné par Ja charrue : encore , sur ce Jernjer point, 
Homère n'oublie pas de faire remarquer que c'étoit ira 
elfe! admirable de l'art de Vnjcain , dt rtndrt noir et nui 

Or par ces mots le poète ne dpnne-t-il pas à entendre 
que Vulcain, possédant tous les secrets métallurgiques de 
ton art, savoii allier les métaux, les brunir, les Jiaprer, 
]tt làire changer de couleur, et obtenir par toute sorte 
J? corahiniiisoiis et.lr moJinraiions ces ïemblansde cou- 
leur, qui, dans lus .iiivj-:i;ji-, ilvl. (iTfi;(i(|iieoude la sculp- 
ture sur métaux, jouoient quelques-unes des apparences 
de Ja peinture ! 
[i) •aJtmwn'U^^jg—k | (j) rWii tdmm, -nti 1' « 



( tfo ) 

[| me semble, comme je l'ai dit plus haut, qu'Homcre, 
inspire par le goût des ouvrages de son temps, a vise, dans 

ouvrage de métal, plutôt qu'un ouvrage de pointure, puis- 
que toutes les couleurs qu'il désigne, sont ou celles des 
métaux mimes, ou celles que l'aride l'orfèvrerie sait si faci- 
lement tirer des matières qu'il emploie. Dans tous les cas, 
nous devons l'en croire et l'interpréter par ses paroles. Au 
J'7:1'ï'<, ,ic " <b,lc iSl ti,or ' ■■"'"'']"'«" 1Vl f ™ - If bouclier d'Achille 
fcfu i. en iluiolliiill^l' île l'antiquité Je la peinture , on dovroït 
r-S,, II*. p]u,û[ regarder la description de cet ouvrage comme la 
preuve indicative d'un genre d'art qui . suppléant jusqu'à tin 
certain point, dans ces temps anciens, A l'art de peindre, 
auroit pu au contraire en retarder les progrès. 

C'est aussi dans ce genre de travail qu'est supposé avoir 
dû être exécuté le bouclier d'Hercule, ouvrage tout sem- 
blable de lorcutique et de sculpture polychrome , dans 
l'intention bien marquée d'Hésiode. Les paroles mêmes 

H Xrrnri/ de foule sorte de manières. Quant à la rau- 

teinte qui n'ait pu être le résultat , ou de l'alliage des 
métaux, ou du nu Je icurj iiiian-.L's. l.'i .':>,^ 

d'argent , et ont des armes d'or. Le port Je mer qu'on y 
voit, «i d'e'toin. Les dauphins sort d'argent: les faimta, de 

Virgile, imitateur d'Homère et d'Hésiode dans la com- 
position poétique et graphique du bouclier d'Énée , a 
encore suivi les traces de ses modèles sur le genre de 
sculpture polychrome applicable aux compositions de 
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MÉMOIRE 

SUR LA COURSE ARMÉE 

LES OPL1TODROMES, 

CONTENANT une nouvelle hypothèse propre à 
expliquer la Statue vulgairement appelée le Gla- 
diateur combattant. 

L'explication des ouvrages d'an de l'antiquité est 
tellement liée à ia science <Ie ses usages, et, pour mieux 
dire, les deux sortes de travaux ont entre eux tant de 
rapports réciproques , qu'on ne saurait trop encourager 

l'autre de ces deux éludes. Le plus léger détail d'une figure 

faire iiaifre f'eïptfcMfon d'une imm. % ? 

Les premiers qui tentèrent de donner des noms au 
plus grand nombre des statues antiques, ne manquoient 
sans doute ni dïnulilicn, ni Jn [:iconi;oissance des sources 
où l'on doit puiser les éiémens de cette sorte d'interpré- 
tation : mais, préoccupés de l'opinion que des ouvrages 



( 7° ) 




velles; et pins .l'uni- statue luiilqur. qu'on sait n'être Ro- 
encore aujourd'hui îles noms qui n'appartiennent qu'à i'his- 
De ce nombre, p Jr v\L-ii-pl,: , lu jj ..élilire *tr;l 1:1- ap- 
tères forcent àreconnoitre pour un des plus incontestables 
dications avouées par tous (es genres de critique fom 

diction de la Grèce, mats comme la reprcser.i^ti:;:: d'-.m 
personnage ou d'un sujet Grec. 

Je ne répéterai pas ici ce qui a été déjà remarqué ail- 

Je ne dirai pas non plus combien il est moins probable que 
les Grecs, à qui le genre des spectacles sanguinaires des 
Romains Tut si long-temps inconnu, aient prostitué ides 
esclaves l'honneur d'une statue : mais j'observerai qu'en 
toute hypothèse, et en supposant encore qu'un artiste Grec 
auroit pu faire à Rome, sous le règne des empereurs, la 
statue d'un gladiateur, le goût et le sljle de l'art à cette 
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époque sont assez connus, pour qu'il soi! impossible d'ii- 
tribuer à une période de dtgénération Megante et savante 
figure du statuaire Agasias. 

Telle est l'opinion de tous les artistes et de presque 
tous (es critiques. 

Cest aussi celle de M. Heyne, dans sa Dissertation ivt ""h") 
les erreurs occasionnées d,r.s st-syt: km des si,:u:cs rMiques anfMj" 
pur /cars rcstautislwns. i.t savant uLulVisf.ir f'y jilaiji:, avec r-'rF-s----', ■■ 
raison, de la prévention avec laquelle (es premiers an- 




Aujonrd'huE que (a critique des ouvrages de l'an des 

tireuses de ces deniers temps et au* parallèles qui en 
ont clé le résultat, il seroil difficile de ne pas adopter, 
au moins en partit . l'opinion île l'illustre savant qu'on 

Nul doute que si, pour l'explication de [a statue d'Aga- 
sias, il fallait se renfermer dans l'alternative de l'idée de 
gladiateur, ou de celle de guerrier, la derniire ne dût 
l'emporter sur l'autre. La nudité de la ligure ne seroil pas, 
comme on le sait, objection niable contre l'bypo- 
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attestent que ce fin un usage, ou, si l'on veut, un privilège 
Jl ['.an en Circcc, de représenter les guerriers nus, même 
dans le moment et dans l'action du combat. Ainsi le sen- 
timent de ceux l'.ii ™i?nî un guerrier combattant dans 
U statue d'Agasias . n'a rien qui puisse, en thèse générale, 
être contredit par les usages des Grecs , et sur-tout pat les 
habitudes de leurs ans. 

qu'on l'examine avec plus d'attention -sous quelques-uns 
qu'offre l'objet a expliquer. Si In figure présente |i m s; am:- 




écnrter l'unité de molif, il arrivera qu'une explication re- 
posanl sur une seule idée, ou sur un aspect absolu el ex- 
clusif, dira tout' à- la- loi s trop CI trop peu. Cette interpré- 
tation, ne conciliait: prcinl Lcn Jivcroitii t]r:i doivent tésulter 
d'un motif mixte et compose, laissera toujours ia question 
indécise, et de nouveaux doutes appelleront de nouvelles 
explications. 

Nous verrons que tel a été À peu pris le sort des ten- 
tatives fartes pour donner un nom fixe à la statue du 
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prJtt-tîJu slailineiir. Il émit («r; nainrel que l'esprit Je 
ceux qui ont expliqué cette figure , se portât d'abord vers 
les idées simples ou absolues. Si elles sont insuffisantes , 

statue, la critique devra essayer des motifs .l'explication 
qui comportent un mélange Je caractère et d'idée. 

statues nues et armées qui nous sont testées dg l'antiquité, 
il doit s'en trouver plus d'une qui présente un tout autre 
motif que celui de guerrier; et il m'a semblé nii:;i qu'on 
n'avoit point encore aperçu, soit dans les testes des auteurs, 
soit dans les usages anciens, certains sujets de statues ar- 

dès-Iors pourraient offrit de ces mélanges de caractères, 




statue , il ne sera pas lout-s-fait inutile de les tirer de 

k' s ;uii-:s mi les inoiif; J'cvoliiniion plus r»[>.i:n:q. 

J'ai cru m'apercevoir que les usages de l'antiquité nous 
foumissoient plusieurs de ces sujets tout-à-la- foi s appli- 
cables . et non encore appliques , à plus d'une sorte de 
statues antiques nues et armées ; et entre ces sujets , il 
m'a semblé qu'il y en avoit un Jont l'application à la sta- 
tue du prétendu gladiateur pourroil au moins soutenir le 
parallèle avec toutes les explications qu'on en a jusqu'ici 



La suite de ce lté discussion montrera, je l'espère, qu'une 
figure nue , armée , et dans l'action de combattre , peut 
s'expliquer par plus d'un motif étranger, non dans l'appa- 
rence , mais dans le fond , h la représentation d'un guer- 
rier de profession on d'un héros combattant. Si entre les 

guerrières, furent l'occasion de combau et de victoires ré- 
compensés pardes statues, seroit-il improbable qu'il nous 
fût parvenu f|ueii|Li'-.in.' dp (].;Lii ^:i ! et, dans cette hy- 

On connoît trop , par les monument et par les recherches 
des savans, ie plus grand nombre des exercices du stade, 
du cirque et de l'amphithéâtre, pour que je m'atrfie à en 
parier : mais les antiquaires n'ont presque fait aucune men- 
tion, et plusieurs même, en traitant de la gymnastique, 
ont négligé de parler d'un de ces exercices, qui pourtant 
faîsoit partie des jeux solennels de Pise. de Delphes, de 
Nérnée et de Platée, et qui. après avoir été cultivé comme 
apprentissage du métier des armes, le fut encore comme 
simulacre de l'an de combattre. Je veux parler de la ctHHII 
armée, et. à son occasion, de quelques autres sortes d'exer- 
cices du même genre, qui donnèrent lieu à plus d'une 
victoire athlétique, el h plusieurs statues de combattuus 
nus et armés ; statues qui , si elles nous étuiem parve- 
nues , s'interpréteroient fort mal par le motifde combal- 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Rechercha sur la Course armée et sur les 
Ophlodr ornes. 

EsT-u u/eessaîrt qu'uni f gare nue, armée Sua bouclier, 
/une lattet ou d'une épie, it dons une aiiilaJi dt combattant, 
loil h fgure d'm guerrier proprement dit , eu dl quelque 
héros aux priiei avec un ennemi ! Telle est la question géné- 
rale et préliminai.-c O". 1 i 'ai J^v.oin '''élever contre quel- 
ques-unesdesexplications de Li statue d'Agusiqj, proposées 
dans le sens absolu de guerrier par les antiquaires les plus 
léfebrej, 

Dl différentes ispices de Figures npréstniies armées. 

k me semble que la fable, l'histoire, les habitudes ci- 

ssse! grand nombre de sujets où des personnages dévoient 

fession, et peuvent paroitre combattre sans être de vrais 

Curètes, des Corybantes. et des personnages mytholo- 

mens de l'an. El] effet, les occasions de représenter les 
sujets de la plus antique mythologie furent beaucoup plus 
fréquente» qu'on ne l'imagine, même dans les siècles les 
plus éloignés de l'origine de ces sujets. Les Grecs eurent 
une manière d'en perpétuer l'idée, d'en tendre les images 
sensibles, et en quelque sorte vivantes, qui seconda puis- 
samment les intérêts de l'art. Je parle des fêtes religieuses 



A:i^i .1 c;t bien vr.-l que le <!k-ii Jïaerhn& r par exemple, 
rc lori^e . tels qu'on se figurort qu'ils avoiem cxisle 
en tome réalité, furem [es types originaux de loutes tes 
figures orgiques repré-e;néei tmu île monumens. Mais 
le génie des anisles ne faisoit pas seul les frais de ces 

naire. Il es! assez vraisemblable que le peintre el le sculp- 
teur prirent aussi pour orlulna! la représenta, in n drama- 
tique qui se renouveloit à chaque période de ta célébra- 
tion des on^le*. - des espèces de cr>mé-J.-ens se nsuicut 
en Bacthus, en Silène, en Bacchante*, la même chose 
avait lieu dans ht «te* de Cjrbile : de jeunet homme; 

piessémeni dans 5trabcn. que les Curetés et le* Cor)bjntes 
Soient des jeunes gens choisis psur reoieteniet la danse 
armée, irisai °/>X*mi, dans les files de [arrière des Dieux. 

Celle danse armte ctoît sculplée sur le soubassement 
du trône rie Démêler et de Despoina à Acactitum en Ar- 
i.i Cïsl iri<l.i[:jl.i!i!uiuvit la r.niiic qu'on voit dans un 
T*z.iKflH. bas-relief anlique du Afusen Ph-Cltmaûm. Les person- 
nages sonl de jeunes hommes nus, ayant le casque en 
lèle et le bouclier au bras gauche. Ils dévoient, tenir de la 
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main droite l'épia avec laquelle ils frappoient en cadence 

le marbre, le poing ferme Je ces figures est sons armes : 
mail H est sensible , au que l'épée rappariée jadis en mé- 
tal a disparu, ou que s'il n'y en eut point, ce fut là une de 
ces omissions d'accessoires asse; habituelles sur tout dans 
les parties saillantes des bas-reliefs. 

Une figure tout à- 1 ; il :L-ml>lal>!c . 'm ] js dont la. sculpture 
a moins de saillie, se voit sur un vase de marbre antique, et 
sa main droite tient une épie. Elle fait partie d'une céré- 

Lucic-n nous apprend; savoir, que les suivans de Bacchus 
etoient représentas quelquefois aussi avec des armes et 
avec tous les accessoires qui caractérisent les guerriers de 

F v e "'°j' " f ■ d [ h I ■ G 

donner lieu, en sculpture sur-tout et dans des statues^ de 
prendre pour des hommes de guerre des personnages asseï 
étrangers toutefois à la profession des armes. 

Dl lu Danse armèl. 
La danse armée, qui fut si en usage chez les Grecs, 
dut probablement son origine aux Corybantes. Le nom 
de :y:nhpc firt ceiui qu'on lui donna le pius ordinaire- 
ment. Il y avoit plusieurs genres de danse armée, dont 
il me seroit ici fort inutile de parier : mais ce qu'ii m'im- 
porte de faire voir, c'est que si i'origine de cette danse 
fut religieuse, son eiercice fut mis néanmoins au rang des 
institutions civiles. 
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Les législateurs et les philosophes regardèrent cet exer- 
cice comme essentiel!™.!! lié à l'apprentissage du mé- 
liérde la guerre. Athénée (,) dit expressémenrque.W.™é- 
tudt fil tombtr la latmc mlitairr. Pour ne citer qu'un des 
auteurs qui en ont fait mention . Platon le regardoil comme 
une pjrtie essentielle de la gymnastique. Par une des con- 
séquences de son système, qui devoir, tendre a assimiler 
l'éducation d'un sev: .i <cijc du l'autre, il veut qu'on forme 

l>:.-.: ,:, L, s > jf pareil que cela se pratiquoit à Sparte. Après avoir di- 
"""" visé la danse imitative en deux genres, c'est-à-dire, celui 
de la guerre et celui de la paix , il définit ainsi les danses 




il mlt/t mwirei. 

Puisque la danse armée trouva place et dans les céré- 
monies religieuses, et dans les leçons de l'art militaire, et 
dans les jeux du gymnase, il n'y aurolt rien d'étonnant 
que des sujets qui frappoient si souvent les yeux, qui se 
liaient à des usages habituels, eussent fourni le motif de 
plus d'une statue, comme ils l'ont été de plusieurs bas- 
reliefs. Athénée nous apprend que cet exercice attiroit sur- 
tout faite nt ion des artistes. Selon lui, les sculpteurs les plus 
WuIUhm: habiles ne croyoïent pas perdre leur temps, en allant étu- 
Z:.h"r'tTl " ti '" H des-tni-r lits différentes attitudes des dan- 

„4: •- Mtm. seurs dans les spectacles publics. 

"i^ J> <■ (I) lutnrlnc iH), npOfai -« ~v"' AiW Drlfivr. 

lib.xiv.paa. 631, lin. 3. 
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La danse aimée, telle qu'on peut se [a figurer d'après 
les témoignages de Platon, d' A ristote el de Plularqiie, étoit 
mie serre de pan ro rai me guerrière, de la «aune de celle 
qu'on appelnit clûmiï.me . cW-s- dire qu'elle cnnsisloit 

pressives que dans la légèreté des pieds, les pas el les 
mouveraens que le danseur eiécutoit en cadence au son 
des instrumens, étaient une véritable imitation des ma- 
nœuvres militaires; et cette imiuiiim Jevoit être, selon le 
faut de ceux qui s'y adonnaient , tantôt positive, tantôt 
représentative! positive, de la port des jeunes gens qu'on 
formait aux exercices de la guerre ; représentative ou dra- 
matique, de la part de ceux qui foisoient profession des 
arts mimiques. 

Le goût des Grecs pour les jeux du théâtre, pour ceux 
du stade et des spectacles publics , avoit pris sa source 
dans tes institutions les plus sérieuses. Lors mirae que 
ce pjiii '.■■.;[ dciiùi^iL ^-u n:.i:ir i.uoîtrc une passion fri- 
vole, on pouvoit encore le justifier par les souvenirs que 
rappeioient des exercices qui, au fond, étoient des images 
et des simulacres de la guerre- Aussi voyons-nous que, 
dons tous les temps, les mêmes récompenses se décer- 

de la guerre, et et II. i .[-.ii h i^i^un m.liiLr, si L'oit peut dire, 
des travaux athlétiques , devenait une sorte d'acteur pu- 
blic dans les jeux ! car on ne peut regarder que comme 
des acteurs, ceux d'entre les athlètes qui n'avoiem d'autre 
profession et d'autre but d'ambition que de disputer et 
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de remporter [es prix de [a gymnastique, et dont les vic- 
toires étolent néanmoins aussi célébrées ijue colles des 
autres, et récompenses aussi par l'honneur d'une statue. 

Pourquoi do ne toutes les espèces de danses armées, mises 
en spectacle dans tant d'occasions et sur tant de théâtres 
divers, n'auroient- elles pas eu aussi leurs acteurs distin- 
gués! S'il est vrai qu'aucune sorte d'exercice ne dut prêter 
â l'art de b sculpture de plus heureux développemens , 
pourquoi ce motif n'entreroit-il pas aussi parmi ceuï dont 
on peut faire usnçe priar :'t'\pli'ai;i:ii il. 1 ^HN-iiiiiiL^ Juarus 
rL-|Tï'-scMtr r eî: en p..,i,ire ifr comhaltans? Je ne sais, mais 

tique de quoi rendre assez hien compte du il eve jappe- 
ment extraordinaire e£ presque d'ostentation, ainsi que 
de certaines contractions , dans la caractère, l'action ou 
les attitudes de la statue d'Agasias. 

Je suppose qu'on voulût lui appliquer ce motif de com- 
position, et je me demande quelle raison valable pourroit 
donner le démenti a celte hypothèse. La figure représen- 
tant quelque acteur célèbre exécutant quelques-uns des 
mouvemens de la danse armée, ne feroit alors qu'échan- 
ger la condition d'un guerrier réel ou historique contre 
le rûle d'un guerrier de parade, ou d'un combattant dra- 
matique. 

Je ne m'arrêterai point cependant A cette idée. Je ne la 
présente que comme l'Introduction d'un autre motif d'ex- 
plication plus fécond mi autorités positives, susceptible 
d'être appliqué avec plus de précision à la statue d'Aga- 
sias, et plus capable, ce me semble, de s'accorder avec 
tr.ul'cs i';s particularises taratt.'iijii'-U';; qu'on y observe. 



Dt la Course armer. 



On ne peut se dissimuler qu'il ne dérivation immédiate 
et nécessaire de l'institution religieuse el politique de k 
danse armée n'ait été cet autre exercice admis et prati- 
qué dans tous [es jeux publics de la Grèce, ei qu'on ap- 
peloit la course armée , ottKv d^ifLtf. U terminoit ordinaire- 
ment le spectacle des jeux, et en était, comme nous le 
dirions aujourd'hui, la démine pila. Cela se conclut d'un 

doublé (JWAb), ajoute F Abri l'usage n'wirtofl pas encore 

dt covnravcc il tlHtUtrà la fi, des jax.Tii Si ai, tj àasiJi p„. i™. 

Jjâ/ui ini à.yZ„ An'jîin b ovifÉilii. eîrei nu. lui., tir. 

Mais ce genre d'exercice, dont les antiquaires ont fort 
peu parlé, et que l'abbé Barthélémy a même omis de 
citer dans sa descrijuiwi dus ivm olympiques, devint gé- 
néral par toute la Grèce ; il lit partie des jeux les plus 
solennels. Quant a ce qu'il patoit avoir gardé le dernier 
rang dans l'ordre établi entre les combats du stade, comme 
Héliodore, ainsi qu'on le verra, le témoigne encore, cela 

nière place est souvent la place d^honnour. ^ 

Les Argiens, dit Pausanias, avoîent institué à Némée 
des jeux où l'on disputoit le prix de la course armée : Kaf 1 " c "'■ 
S\ imi Jpi^ùu •sfa-nitApii À-^Ht à*fye.m ts'nb.iifytéitmi Sacra 
Jovi Nemeo A'givi i.i A ; ™r,.- f,:chnt. ri armalh viris ctirsns 
enlumina proponsnl in Nemeornm conrenlv. 
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De la manière dont les a 
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un nuire passage de Pausanias. relatif à Dcmarate et ii te**Ln 
son équipement représenté dans sa statue, on pourrai! 
conclure que la course armes, ainsi que cela est aime à 
d'autres exercices gy m n as tiques, auroit été supprimée dans 
un temps qui nous serait inconnu, et rétablie de merac 
ensuite. Dcmarate , le premier qui ait remporté le prix 
de la course armée, avait sa statue dans L'Altîs. Pausanias, 
en ladc'ciivant, rapporte qu'on lui voyoit un bouclier sem- 
blable en tout à ceux de son temps : nsW™, S *'vifM4 
imn'JU Si m™ 7= ™i Elle avoit un 

iià-rî m^Au lui ■»« W Et il ajoTte : 

Tai™ ^, Si «a! Xe j,„ S™ Ti -HM.S, <j tlti TMi,™ 
T i»Sv i^ffï^it t8 J>o'm» : Hxc nim lemport ah Elrli ca- 
Urilfa Gratis tirai aitmpta mal. Si par raùm l'on doit 
entendre tout ce qui est rapporte comme constituant , dans 
la siaïue de Dftnarste, l'armure des guerriers et aussi 
des oplitodromes, il faudra dire alors que la course, en 
tant qu'on l'appeioit armée, aurait cessé d'être en usage: 
car enlever le boudier au coureur, c'eût été supprimer 
cequi caractérise!! ce genre d'exercice ; et cependant nous 

mens, que, du temps même de Pausanias. il avoil encore 
lieu. 

Je hsisLirderui mon opinion sur la manière d'entendre 
ce passage, et de le concilier avec les faits. Il se pourroit 
que les commentateurs l'eussent pris dans un sens trop 
absolu ou trop général. Peut-être Pausanias, par le mot 
7Bj/~tB , /tut t n'a- 1- il piùciK^i \\<A-:ï .j-.i'.- c'l-s deux derniers 
objets cjm posant l'armure de Démarate; savoir, le casque, 
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ifj.ioi, et ies bottines , nrt(iAfk< : objets que l'on aurott 
par lu suite dispensé le coureur de porter, comme trop 
incommodes Jaui la iniiriL- ; alors l'équipement Je l'opil- 
lodromc se seroh trouvé réduit à la lance el ah bouclier. 
Toujours est-il certain que le bouclier fui l'accessoire né- 
cessaire cl caractéristique de ce genre Je munr. C'est 
presque toujours et uniquement par le nom Je celle arme 
que Pausanias la désigne : Iji rourjr au boudin , la raarir 
avtc le lauctirr.tyvfrM fy^^, fyîfioi aùi aapiA 
Nous verrons tout-n-i' heure, par un passage de Platon, 

qu'elle dut comporter des variétés en plus ou en moins. 




ou le bouclier. Ce seul fait, en nous apprenant que l'ab- 

de guerre ce caractère militaire qui eûl été une discon- 
venance dii ni une Icie nliiiicnsi- , peu! iridiifLicr déjà que 
la mime privation d'armes, et sur-tout du casque, pour- 
roit aussi, dans une statue telle que celle d'Agasias, faire 
présumer une nuance de caractère qui ne seroit propre 
ni k un guerrier de profession , ni à un héros. 

Si toutefois il falloit conclure du passage de Pausanias, 
que la course armée aurait élé, à une époque inconnue, 
supprimée des jeux de la Grèce, il me semble njie celle 
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époque n'auroit pu être que postérieure à [a cxiy.' olym- 
piade; ce que nous prouvera la statue de l'oplinxlrame 
Callicrates de Magursie . faite p:ir I .y lippe. Et comme 
nous verrons aussi ij.i- le p.-i.v Jt- la coi use armée fut rem- 
porté dans la ccxxxv.' olympiade . temps où écrivoii 
Pausanias . on pourroil présumer que celle suppression 
auroit eu lieu dans cel intervalle de temps qui s'écoula 
Ji-pui- la compile .ii- l,i Grèce par les Romains, jusqu'à 



l;s lin ici le Je ii.u les eiiT.iies i;y:iiiKi<li(pi(> , qui 

avoir été l'école el l'apprentissage du métier de la 

ici qu'il en soit, ce qu'il nous importe d'avérer, c'est 
et excivite fur en vigueur dans les temps qui furent 
■au* temps des arts Je lu Grèce : or cela résultera 
notice que je donnerai toul-a-l'hcure des statues 
todromes faites par les plus célèbres artistes ; mais la 
r:;L.;'[ i -^-.m Ilcl- li-.o.'i;: ]ïii: i.\- Je l'iiiij'i.:l;:icj ci:? 
il Platon ù ce genre de course, et du désir qu'il avoil 
L 1 l.iv..r::.U si'^L i:il .mu 1 :;!, i H lui ■:'i;in:ni 1 1 ;iiic Lais:.'!', 
mime av-JC i'art r.iiiit.iiri:, dnsi qu':>« va le voir. 



( u | 

Déjà, du temps de ce philosophe, les exercices gvrn 
:i."ij:i<|in L > ^''oic-u toni hh:ii-l : ri perdre de leur crédit ; e est- 
a-dire qu'il (eut an u oit. comme ?. I.eanioup d'autres iii-.- 
titutîoi», que la partie matérielle ou dramatique prévaloit 
sur la partie qui en devoit constituer l'esprit et le fond. 
Déjà les poètes tournoient en ridicule des combats de pa- 
rade, qui, au lieu de viser à former les citoyens au métier 
des armes, tendoient à n'être plus que des spectacles dont 
<|udi|ues llcï [-■: rs (je veuv 1 1 i r c- lui Jllili'tes de profession) 
faisoient presque setds les frais. Euripide, dans un frag- 
AA:.r-,: r „ ment rapporte par Athénée (t), fait de cette sorte d'athlète 
L'iiT"' l'objet de sa satyre : Scra-cr lui, dit-il, qui rtpeosscra V ta- 
ri imi à coups de Ait qui: i.u ,'..vi: /,■ mrlira-t-il tu fait ta frap- 
pant Aei maint sur Ars homlit's! 

Mais Platon fait voir quel rang cet exercice devoit te- 
nir parmi ceux de In gymnastique militaire. J'ai cité plus 
haut son opinion sur la danse armée. A l'égard de la course 
mn armes, il veut qu'on la su hsti lue i h course ans arma, 
rtii-ù Us. qu'il trouve trop étrangère au métier Je la guerre. «Lorsque 
» le héraut (dit -il) appellera , selon l'usage , celui qui 
.. doit courir la carrière simple, crlui-ei devra s'y présen- 
~ ter avec des armes, tyti< , fl il parcourra ainsi 

» l'espace d'un stade. Le second parcourra de même le 

- Aiauloi, ou le double stade; le troisième, Irphippioa; 

- le quatrième , le Aoiiclm; le cinquième, tout armé, 
■■ ûi&jojtitaç, dcv.-.i mûrir suix^nte suides jusqu'à un but 
" marqué ; le sixième, plus pesamment armé, /Safvn&f 
* iir\lin, courra le même espace, mais par un chemin 

(I) OiWji Ivmil II' rimJVi X tf. at-nr. Allitn. Déptai. I. I, 
Hi.J.lin.46. 
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courir suis anus. -I-iàS Si iÛAa îî Ain/ta àjavisî: On 

dit Ïi&l*. SX 6 " ' ^ e second, i^iB^idyott le dernier, $Afv- 
n£ti g'grXfni4 : j4iw i/rj arum, muf «rme, et plus paom- 

11 est donc permis de croire que les mêmes variétés 
d'équipement, militaire, selon le plus qu le moins de dif- 
ficultés que l'on prétendoit imposer à la cou,-:c. cu-ont 
lieu dans les jeux publics de la Grèce, an moins à diffé- 
:-crnos époques. UViprci plusieurs puisards de Pausanias, 
il paroît que l'espace à parcourir par l'opiirodromc etoit 
celui du dkaios, ou stade double ; ce que confirme encore 
l'opinion du scholtastc d'Aristophane, qui nous apprend A** A.;. !r 
que ceux qui couroient le diaahs étoient armés, JW\o- fl " ï ' ""■ 

Mais l'armure essentielle et caractéristique de l'oplilo- 
drome consistoit dans le bouclier d'tiirain e! la lance. Les 
mots ïtt*oi>, faJu'uK, qui distinguent les armes pesantes, 
et le mot iaài, qui signifie le hiudier d'airain circu- 
laire, par opposition k la pilla [inAnt], ou au bouclier 
("chancré et léger [yiffîi], sont les termes dont tons les 

cuirasse ne dut jamais faire partie île l'équipement du 
coureur; et Pausanias n'en a point fait mention en dé- 
crivant, comme on l'a vu plus haut, dans ses détails 
accessoires, la statue du premier oplitodrome , Démarate 
d'Hérée, Effectivement , ce complément de l'armure du 
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guerrier eût été par trop incompatible avec l'cvcrrirc .le ::i 

L'objet de l'institution était bien sans doute d'habituer 
le ;nMat à la rapidité de la marche et des manœuvres; 
mais, dès qu'il faut aussi considérer cet exercice comme 
taisant partie des spectacles publics dans lestade, on con- 
çoit sans peine qu'il eut perdu tout son intérêt, si le cou- 
reur, opprimé sous le poids d'une armure complète, n'eût 
pu donner l'essor à la légèreté des pieds, * l'agilité des 
inouvemens du corps. Le poids et l'embarras d'un bou- 
clier d'airain et d'une lance dévoient imposer a la course 
dont H s'agit une assez grande difficulté; car on sait que 
la liberté des bru» e[ leur iialaritïmt- nt contribuent singu- 
lièrement a augmenter l'élan du coureur : aussi tous ceui 

ils par abandonner et jeier leurs boucliers pour mieux cou- 
rir. Tout porte dulli A .mire que l'amure de l'oplilodrome 

On conservolt. dit Pausariîas. vingt-cinq boucliers 

diers étoienl destinés .i tti;. qui disputoient le prix de la 
course armée; il n'e-t point fait mention <i=s autres par- 
Aï", a. v. lies [le l'iiruuue ; Kti.riti .."s aiiià tn| ianiSli ^ttAiof m'vTt 
eiiawi tiii oTjjmuMJn fvfi/tmx (4 t5f fyéfiM : Pusiil 
ibidem clypti mil t~t$mi\-qiiiiique ami, mm quitus diamant 
qui armoli in œrriatlcin tlexinjan!. (Vest aussi le bouclier 
d'airain que chante Pindare dans sa huitième l 'ythique en 
f«j 1-y.t.f i'boiineur du vainqueur à la tourse armée. 'lïlésiiraic de 
Cyrène. leMaufj.-ni Kvfmo.r» o?rKraj)j>«» ; tel est le 
titre de l'ode. Je ras (dit- il], Je toncen avec les Grâces, 
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proclamer TrUwmtis ,ia iomlicr J.:i::i>i , vainqueur dans les 

Dis Statuts et des Figures de Coureurs armés, on 
Oplitodromes. 
Si les victoires A In cours; irm« exercèrent le génie 
des poètes, on doit bien penser quelles obtinrent, comme 
toutes (es antres victoires gf mn as tiques , d'être immor- 

qn entes 1^1111011^6 statues élevées à des oplitodromes. 

La plus ancienne de toutes, comme or, la déjà vu, fut 
celle de Dcmorale d'Hcree, U tJi in^S-n, J>i>. iiwmt 1. ri, 
■OXup.mz.vfSTn. Elle éloit dans le bois sacré d'Olympie. 

On y voyoil cciii: Je MiKiit'.ii Jt! Cyiiiie, StA/t*; iï»/, U( i-r. a. 
laite par Pjthagore de Rhegium; ™* 

Celle de Chaiinus Éléen. pour avoir doublé fe stade lit yi..i. 
et vaincu a la course armée, î ni /la-tlAu . . . mej £ir>iV iliuj: *"' 

Celle d'Aristide d'Élidc;son inscription npprenoit qu'il M (ri. ii. 
avoit remporté le prix du double stade et celui de la course ""' 
armée à Olympie, ynitSai ui> 'lut-» "iiw . . .-à ini^n/i- 

Celle de Meiaïdas pour avoir remporte le prix du stade ii /. y,, a 
et de la course armée... MtAnflki ptJfw -n à^i/an, uf *" 

Celle de Crianius d'Élide, remportant le priï de U xra. 

M 



Diojlized by Google 



A Athènes, on vr l;i û J.m, [a <ii.;tMlv k, sum» J'Kpi- 
cliaiimif s'i-sertnm à lamiiM aniKv, 'i.;n-/_iefiv fisi Ivifj- 
nfyo/ori AxcWnic : elle étoit de Crilias. 

A Titane, était «ne statue Je Gfrauius de Sicyone, 
qui avoit remporté |>) usieurs victoires, celle de la course 
simple et celle de la course au bouclier, inj -///Jik 

Sur le grand chemin ilT-ditée, ni, inoii pince" la statue en 
brome de Mn&ihuN-, «én.V.-il .les F.Iiiiéens . qui avoit rem- 
porté, mitre plusit-u ri uuïrc, priï,«-!:ii ('il ili.ialoi, ou douille 




piaûe, d'où llitfjultt 
le ligne d'Hadrien . 
éclat, puisqu'un gue 
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de course, el ceux qui s'y rendirent célèbres, exercèrent 
l'an des statuaires, mai) Il paroîl aussi que la peinture sa 
plu! à traiter de semblables sujeu. Parrhasius, selon Pline, 
avoit peint Jeun oplitodromes, l'un dans l'action de cou- 
rir, el l'on tnpil Ir voir suer; l'autre menant a bas ses 

.k-ii.. p.ii iiii ir,.'i I li-or; ouvrais i'arrfiasiijs. >' 

Suul ttdua pksur,: cj::s a-Mhsinx hoplites, i'i uriam'mt 
itadrcurriniulsud.iri rUiMr. n!irr,i ™. i Jqmurai ut atthtfort 
iatiaiur.Lemaiioplitn,eu celui d'ioplio'dri, qui convien- 
drait peut-lire miens, ne sauroit ici faire équivoque. Il 
ne s'agit certainement point •ïeplila, ou de soldats pesam- 
ment armés, courant au combat sur un champ de bataille: 
in tettdAiine decuirens veut dire autre chose que ad certa- 
mep decurrew ; ces mots indiquent, non la course dont on 
faisoit quelquefois usage en allant au combat, mais bien 




philosophes; de quelques autres, qu'ils traitèrent les sujets 
SalUkts, d'hmmrs armés, de r/matmi arilrtai aalcm a 
fltmalos cl nnatoru. Je ne pense pas qu'on doive joindre 
urninKià alhicMs, comme l'ont fait quelques éditions, qui 



â iirnwlos. Pour ajouter qaekjuc puids a («.■lit: i :u >:rj> rela- 
tion , je dors dire qu'au nombre de ceux qui ont Traite ces 
sujets, Pline met Lyms. on Luioi, que Pausnuiasa cite pour 
avoir fait h statue Je i'oplitodrome Crianim dtUde. 

Quand on prëtcn Jroii . au reste, que par le mot armtttoi 
Pline a entendu exprimer des guerriers, au lieu de se 
servir des mots btllatorti , milita , pra/imurti , il faudrait 
l.'Hiju.irs niœrik'r ; l [:■.■ d^iK: minau :.ri , Irùs^Laiiadrj. 

tues durent avoir avec ccJlus des hommes du guerre une 




dok résulter de ce quon appelle je caractère athlétique. 

on fes composa de la manière la plus simple, sans aucune 

ment avec ies arme/- qui lu '.I'a;j i:: ]':!L:r:f:ii:. .M;ik. I r,t-r.riit- 
J art lIc jri ^.uipture je fui développé et eut pris plus de har- 
diesse, on tenta d'exprimer et on parvint à rendre sensibles, 
dans ies diverses statues athlétiques, les diffirens genres de 
combat où i'aihli-it aveit ai vamm^ar, ci cela par des po- 
silions ou des mouïemens dramatiques , qui présentoient 
une image, soit de la lune, stntdi: :.: fat, soit de la course. 
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Ainsi plusieurs des statues d'oplitodromes , dont on a 
fait connoitre plus haut [es me, nions jlnégées, n'indiquent 

composées dans i'attion et dans le mouvement qui appar- 
tenoientà celle partie de [a gymnastique. Par exemple, nous 
avons vu que Criiias ;:voii iV.ii la statue d'Êpicharinus 
s'enercanl à la course armée, inïJwJ'fitptîi am.'jini(. 
Quand de même Ciiauïus est représenté par Lysus, rem- 
portant le prix de la course armée, ïltM AnCùi f/xnr, 
on peul croire que la statue éloil composée dans l'atli- 
lutle du mouvement. 

Sans doute les figures de ce genre auroient été tris- 
multipliées, si l'on devoit se prévaloir, à la rigueur, d'un 
passage Je Cornélius Ni- pris. Cet éirivain. i l'occasion de 
fa statue deChabrias.reprcsenrédans Imposition delà ma- 
nœuvre qu'il avnrt ■-'< .i piono.h lait éventer et qui valut 
aux Athéniens la vii:-.j-t , dit ^ne d'/puis l'on fit ainsi les 



Èx ptfaam «f a postta atUa* œtaiqu* atifan th m- ^ 

adtpti. II y auroit, je pense, de l'abus à tirer de ce teste 
la conséquence que toutes les statues de vainqueurs fussent 
faites ainsi, depuis celle de Chabrias. Cela doit signifier 
seulement que l'usage de semblables statues date de cette 
époque, qui correspond à peu prés à la c. ! olympiade. 
Il ne faut pas non plus, à mon avis, interpréter trop litté- 
ralement les mots .'!..' r; ,;:/:;■■■ i;- . L .vj.;m aient {idepli : 
peut-être cela ne doit-il désigner que certaines positions 
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l'alhicte «volt remporté le prix. 

Il est Jonc permis de croire qu'en conséquence de tel 
usage il y cul des statues tfoplitodromes exécutées et com- 
mentât l'athlite B d«ni l'action même de courir! soit qu'on 
tildes dramatiques qui étaient l'accompagnement de la 

mouvemcus ei k'j s : ni:'![i:.ru ,[c l':irt de l'escrime. L'ar- 
tiste, dans les sujets de ce jjenre. devoit se donner la li- 
berté de choisir entre toutes ces attitudes celles par les- 

. Tw Popliu mm fan iUiu, mi Utrkafirtl 

SECONDE PARTIE. 

Application des Notions précédentes à une nouvelle 
manière a~ expliquer la Statue d'Agasias. 

tion que j'ai poste ;ll cul"-iïi-LT,icii;e[it de ia première 
partie de ce Mémoire. S.t:is doute il est permis d'avaji- 
cer qu'ime statue «w, armée A'nn bouclier a d'une lance 
ou d'une e'pée , figurée dans une attitude Je combattant , repré- 
sentée dans un élan extraordinaire, et perlant plus d'un carac- 
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lin atileÏÏaai, peut iirc autre ihosi qu'un gttrrltr (fictif, aux 

tends aller plus loin, c'est-à-dire, rendre aussi Traitent 
hlah.it que toutes ies nuire», lu nouvelle explication par 
laquelle je vondrob donner un nouveau non, à h statue 
d'Ag^lvul^remen.appel^fca^torl.ilm'lmpone, 
i de faire connollre cette «mue, x' Je rendre compte 
de toutes ies explications dont elle a été jusqu'ici l'objet. 
Je traiterai ces dt-u\ poilus J'uik- maiiitnr Ion abn'gée. 

Du principaux clicii qui doivent diiirm'mir la critique 
dans l'explication de lu Statue d'Agasiai. 

A l'égard du premier point, je me propose beaucoup 
moins de décrire une statue qui est connue de tout le 
monde, que de constater ce qui en forme les caractères 
distinctifs , et ce qui doit contribuer à en faire porter le 
meilleur jugement. 

Il faut d'abord établir que la statue d'Agasias représente 
un homme uriné. Je le dois d'autant plus, qu'au nombre 
des explications déjà données de celte statue, il s'en trouve 

punie de la courroie attachée au bras gauche est un bras- 
sard destine au jeu de ballon : en conséquence, la statue 
seroit, selon lui, celle d'un atUite sphurhte. Cette hypothèse 
exige peu de discussion. 

seul en fournir :'m.,;= ilL: j-erdu; ci «l.iï T r<>n wdi L- 
jourd'hui , est moderne. Or l'espèce de plaque atlachée a 
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3," Le Iirns&rirJ eu ^.iu.'h':. ■ ■j;uïd Jrc indépendam- 
ment de la plaque, est tnut-à-fait conforme à la grande 
unse des boucliers, qu'on trouve figurée sur une multitude 
Je m onu mens. 

3. 0 La position, l'arrangement et l'action des doigts de 
la main gauche, qui est antique, confirment l'opinion que 
le bras gauche porta un bouclier. Ces doigts, repliés et 
fermés à demi , laissent entre eux et la paume de la main 
précisément l'intervalle qui convient à l'épaisseur Je la 
courroie moins forte, laquelle formoit la seconde ou la 

P 4." La plaque de marbre, irrégulièrement taillée et res- 
tée brute, n'est antre chose que le point de scellement du 

sur celte plaque: l'un de ces trous est vide. Dans' les deux 
autres, subsistent les restes, usés à la vérité, mais très-re- 
connoissables, Je Jeux crampons antiques de bronze, que 
M. Cauova m'a écrit avuir vus dernièrement et maniés 

Or. tout ceci éiniu i.t pn^ve qui; le bras gauche porta 
un bouclier, on peut et ion doit nécessairement conclure 
que le bras droit, qui est une restauration moderne, porta 
jadis une lance ou une épée. Ajoutons que le mouvement 
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■rai de la Bgure, que ce qui reste même d'antique dans 
-as droit restauré, autoriseraient à placer dans sa main 
arme offensive quelconque, quand l'eMstcncc bien 
ée du bouclier ne sufftroit pas pnur rendre ce fait in- 



demne l'artiste ; j'entends ce développements! remarquable 
de tous les membres, et h grande enjambée qu'elle fait. 

hr.rdicsse, et dont l'exécution en marbre ait offert 
amant de difficultés. Peut-être même une composition 
aussi développée doit-elle faire soupçonner que la statue 
en marbre qu'on possède, n'est qu'une copie Niiic d'après 

position, et il est difficile de penser qu'on ait donné un 

être de marbre. M i:\ relie conjecture ci peu de rapport 
avec les nrincipaui moiik ifui peiivejit déterminer dans 



en deux, a peut-être même contribué à l'iucei 
règlie sur le nom qu'il convient de donner à ci 
Je veux parler, soit de son entière nudité, K 
sence totale d'accessoires; et j'entends par-l«, o 
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militaire, ou ceux que les statuaires ajoutoïent volontiers 
aux troncs d'arbre servent de tenon et aux- plinthes des 
ligures, pour ailier à Ils tarac'.iTisLT ci i foire rcconnoilre 
leur iiijet. 

Parmi 1rs points remarquables de fa statue d'Agasias, 
il en est un sut lequel j'insisterai d'autant plus, que presque 

dessin athlétique qui brille au plus haut degré dans son 
caractère, sa forinq et son exécution. Ce style est sensible 
encore , soit dans la manière dont les cheveux de la tète 
sont traités , soit dans les oreifles , soit même dans fa 
physionomie , où les antiquaires (es plus éclairés ont cru 
voir un portrait, plutôt qu'un visage héroïque ou du genre 
idéal. 

Enfin ceux qui examinent avec attention la pose et l'en- 
semble de la composition de la statue sous Je rapport du 
mouvement, croient y démêler une snrte d'action mixte. 
Il leur semble qu'il régne une espèce de manque d'accord, 
pour ne pas dire de contradiction, entre Le point très- 
écartc du bouclier et le point de direction de la lance 
ou de l'épce. Le mouvement très-relevé du bras gauche, 
l'action trés-retournre de la tete, et le regard dirigé en 
l'air et presque au-dessus du hras , ont paru difficiles 
à concilier avec un motif unique et simple de compo- 

Ces principaux ira ils ïjrùc-.Jriïtiqucs, iur lesquels j'au- 
rai occasion de revenir, sont ceux qui ont suggéré les di- 
verses explications qu'on a données jusqu'ici de fa statue 
d'Agasias , et dout je vais faire brièvement l'en umérati on. 
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Dis principal/s Explications de la Statut d'Agosi 

«stable de tous , dans la statue d'Agasia, iJ fa do 
tout d'abord, ainsi qu'on l'adéjâ vu, le no 
JValua iiltt $tidi<!ttris ftmosiishiù p:igi,:i:ih ri:,:, dit Manilli. o,. 
Misson et Sandrart la virent sous le même poinl de vue. JtJ* 
HavercQmp, d'après Sandran, s'exprime ainsi : Nohilii- ' 
uni,: sl,::x,i rfnduitorh ::t ]i:iiii,:::i i\r,x':nw imjirtu piirwù, 
Ce dernier a joint à l'idée de combat celle de course, dont 
on n'a plus /ail mention depuis. 

L'opinion qui . dans l'ordre des temps, vient après celle AMlf.ufSf 
des antiquaires qu'on vient de citer, est l'opinion du P. Mont- ' p ^'\ t '.' *"* 
faucon , qui fait de notre statue un pugilaiem du genre de 
ceu< qu'il appelle pagilcs à pugno. 

Une conjecture du même genre, et aussi peu fondée, 
fui celle du baron de Stosch, qui crut voir dans la figure \t'j«i,us»: 

On peut regarder 'comme antérieure à i'Hisloire de l'arl "* 
de Winckelmann , l'opinion du célèbre Lessing, qui, con- i^m*. 
ver.iss.nt en guerrier le prétendu gladiateur imagina, -jT^ 
d après le passage de Cornélius Nepos rapporte plus haut, 
que ce devoir être la statue historique de Chabrias, géné- 
ral des Athéniens. Mais ce savant critique renonça lui- 

Winckelmann, d'après la forme de l'oreille gauche de tuh.jw. 

incliné à lui donner le nom d'athlète ppneratiaste : mais c. r<*. 
l'eiisten ce indubitable du bouclier, et la position non moins 
douteuse «tout aussi caractéristique du bras droit (quoique 
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.w„ï Secondant l'Opinion de Winckefmann , M, Hejne voit 
■ aussi d"» ™" e un guerrier Grec. La statue, selon 

lui, doit cire clii>l : '. l avoir ùé n'oup^ ou mise en rapport 
éloigné avec une figure n cheval. M. Heyne paroit croire 
aussi que la tête est portrait. 
7™. /«. JWii En conciliant les deux opinions de Winckelmann , 
ï('. : "-„, M- Carlo Fea pense que le personnage peut cire suppose 
f .™.i aïo j r ,;„: alliitte pancralùiste et homme de guerre tout 
™" '' ensemble, mais qu'il esl représenti: dans sa statut fit guer- 
rier; eu conséquence, If iav;iM éditeur propose comme 
simples hypothèses îrjii'. sii|..-c-. : ll-Ilji d'Aja* au pied des 
murs de Troit, parant avec sr;n !>au< fier les pierres qu'on 
lui lance d'en haut ; celui d'Ajax fis d'OIlée, représenté 
arme sur les monnoies de Locres;et celui de Léonidas. 
(r,h. & M. Je Ramdhor. dans son ouvrage mr la sculpture et la 



■ ■■■ ■■■ ii-J- il." servir M.r kî Mi; e:: I ]T:-L li .!:- l' I!:' sc::CI.[-, 

ne juge pas ans.i i m pic lia li!t- qu'elle Semble l'être devenue, 
l'opinion que ce fut un gladiateur. 

Dans un mémoire Àj gUimain a sur deux stntaes 
M/m j,rh£ sminnes désignées par ce nom, M Mongei rejette lexplfca- 

»,>_./£ („ silence ous conjectures peu fondées, il pense qu'il fini 
se contenter de voir dans la statue qui nous occupe , ou nu 
cUhlète Grec, ou sa guerrier delà même nnûon. 

M.Vjjconti. dans l'explication d'un bas -relief antique 
représeitlanl un combat d'Amazones, a fait le rapproche- 
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ment d'un des combattans Je ce bus-relief avec le pré- ■ 
tendu gladiateur; et , selon lui , c'est dans un motifà peu * 
près semblable que pourtc.it 5e réaliser l'hypothèse de "/ 6, 
M. Heyne; savoir , celle d'un combattant à pied contre un ™' ** *' 
combattant à cheval. 

M. Gibelin . frappé des formes et du caractère nthlc- 

marbre du bras antique subsistant servoit à repousser le 

ballon, et que le bras perdu devoit avoir un autre genre 

de brassard propre a le lancer. On a déjà réfuté cette ex- P<%. yi. 

plication. 

M. Millin a repoussé aussi cette hypothèse; et à l'ap- M~..~,i«- 
pui de celle qui fait de U statue un combattant à pied contre 
un combattant à cheval, il a présenté une figure d'un vase 
antique peîm (appelé étrusque), qui a quelques points de 
ressemblance dans son attitude avec la statue d'Agasias, 
et combat contre une Amazone à cheval. 

M. Gibelin a de nouveau réfuté l'opinion qui tend à 

un héros combattant, et aussi l'hypothèse qui, à cet effet, 



cla plus plausible. Il reçonnoit cependant qu'on 
ni Jétiiiiiif au p.-, : nii::ii gladiateur. 
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Je ne prétends point faire l'examen de [ouïes ces con- 
jectures. Quelc] ues -unes d'entre elles n'ont pas soutenu 
l'épreuve du temps : telles sont celles du pugilateur ei du 
discobole. Mais une chose me parnit assez remarquable 
([un- ,vtri- >,:.!,• J'hvnrnLL-si-, :i.iveisives, c'est la conti- 
nuelle alternative d'en pli cation s, rantÛt par le motif du 
sujet de guerrier, et tantôt par celui du sujet d'athlète. 
L'opinion semble avoir toujours flotté entre l'un et l'autre 

Le sujet d'oplitodrome ou de coureur armé ne seroil-il 
pas de nature a s'accorder avec tous les caraclJres de la 
statue dont il s'agit, caractères dont les diversités ont en- 
trai né jusqu'à présent tous les avis, sr.it ilans un sens, soit 
dans un autre! S'il en étoit ainsi, il ne meresteroit, comme 
on le verra , d'autre hypothèse à combattre cjue celle du 
lujet guerrier. Ce sera aussi véritablement avec ce sujet, 
en y réunissant toutes les explications qui, n'importe sous 
quel nom, font de la statue d'Agasias un héros aux prises 

thèse que je présente. 

Ayant donc écarté toutes les antres interprétations, e£ 
reprenant avec plus de détail l'analyse des principaux 
points caractéristiques de notre statue, je vais tâcher de 
montrer que chacun de ces caractères a un rapport tou- 
jours plus naturel et toujours plus spécial avec (e sujet 
qui serait celui d'un guerrier fictif ou d'un héros de stade, 
qu'avec le sujet d'un guerrier effectif ou d'un hcros histo- 
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Ce que j'ai rappo.-ic dans la prtiniLre partis Je te Me- 

dcmontre surabondamment que 1« statues foires en l'hon- 
neur des athlètes vainqueur) à ces sortes de jeux dévoient 
très-peu différer, dans (fur apparence, si elles Soient sans 

remarquable. 

Ainsi le fait d'être arme est, pour une statue, un carac- 
tère sujet à plus d'une interprétai ion , et i'on ne saurait 
en déduire fort son >!h? i:i.uit:. : i|i:L'iitt c;: laveur J'l. :i 
genre de sujet, plutôt qu'en faveur d'un autre. Le bouclier 
et la lance ou i'épee de la statue d'Agasias ne i.n.re>ifii: , 
d'après cela, nous la désigner comme étant exclusivement 
celle d'un guerrier ou d'un héros aux prises avec un ennemi. 

Dès qu'il est constant qu'entre les jeux du stade il y en 
avoil qui comportoient, dans l'imitation des mouvemens 
et des évolutions militaires, la plus entière ressemblance 
avec le métier des srmes, et dès qu'il est prouvé qu'on 
éleva des statues à ces combattons dramatiques, il faut 
d'.crtiicr a se décider ici , pour l'un ou pour l'autre sujet, 
par d'autres sottes Lanci.ies. ,r\\ ar.:^ <t.l 
de la composition de la figure, soit ceux qui appartiennent 



que le combattant, Je quelque genre qu'il soit, s'élance 

enjambée, forcent de le regarder comme cm. mur. 

Parmi des milliers de figures de combaltans uue les bas- 




drr- :ii-< i i'ii [;i LÏruiï . <-[ d.- p[iipi>rl]i-ns lî-iju i-irs pi:ur 

exprimer l'agilité propre à [a course. Or. peut affirmer 
que tout ariiste ayant à représenter un coureur prendrai! 
celte figure antique pour type du caractère de naltire appli- 




Sî cela est, on conviendra que le motif d'opilimln.w, 
ou de coureur armé, satisfidt pleinement aux deux carac- 
tère' qc'rm il dcjii passés cji revue. 

Miiisil y .idem nlijemoni conlre celle hypothèse: l'une 
s'a Jre-«c à l'idée mOine Je crairse , ou au motif de coureur; 
l'autre, à la réunion que je fais de ce mmif ou de ce ca- 
ractère à celui d'homme armé , pour en composer un opli- 
lodrome. On peut donc, d'après la première objection, 
nier que la figure soit représentée Jms i'nclton même de 
la course. On peul , selon la seconde , eu admettant l'idée 
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feutre, que ie pied posât seulement sur la pointe. Cepen- 
dant il faut dire que ces deux conditions ne peuvent guère 
être remplies qu'en peinture et en bas-relief, ou bien dans 
(ic; figure, on rende- bosse d'iLiie pcii'.o jiroponion, comme 
celle qu'on appelle fAtalimU; mais les statues isolées, en 
marbre sur-tout, ne comportent pas de semblables légè- 
retés. Si la sculpture de ronde-bosse admet de ces tours 
do forcé, ils n'y ont que le vain mérite d'une difficulté 
vaincue. Il n'est pas vrai encore qu'en bas-relief les sculp- 
teurs antiques, ou les peintres dans leurs dessins, aient 
toujours représent* les figures courantes avec une jambe 

tées à la fin de ce Mémoire [vcyci la planche), qui sont 
indubitablement dans i'actionde courir. Il est i remarquer 
que ces ligures, quoique courantes, et l'on peut dire la même 
chose d'une multitude d'autres semblables, ne posent pas 
sur la pointe du pied : or ce qui ne fut fait ni en dessin 
ni eu bas-relief, dut l'être bien moins encore dans une 

Je dis ensuite crue le motif de coureur armé n'exige pas 
que la statue représente l'athlète dans l'action de courir, 
d'une manière tellement absolue, tellement eiclusive, 
que tout soit subordonne à ce motif dominant, comme si 
l'athlile n'eût été que coureur. Puisque ces sortes de slalues 
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tlej vniri']<ie;trà lu course armée purent cire compostes sans 
mouvement, et selon la simple définition du mot aaKr, 
par son éiymologie in», ne, pourquoi ne supposeroit-on 
pas que, depuis l'usage des statues athlétiques en action, 
un opiitodrome tiuroit été représenté dans un de ces mou- 
vemens de pantomime guerrière et dans le développement 
de quelqu'une de ces attitudes qui, comme on le verra 
plus bas, neco m pag noient l'exercice de la course armée; 
enfin dans une position de parade, si l'on veut, .%,iemcnt 
propre h désigner et l'action de la course, et l'emploi si- 
mule' des armes, dont cette sorte d'athlètes devoit contre- 
faire le maniement '. Or la statue d'Agasius me paroit par- 
faitement d'accord avec ce double motif. 

Je réponds à le seconde objection , que si l'action de la 
course et le développement des attitudes qui lui sont ana- 
logues, conviennent aussi au motif d'un guerrier combat- 
tant, cependant il de>.iit y a voir loin, dans la réalité comme 
dans l'imitation de la chose, d'une course réglée par l'art 
militaire, k riiulqicridrtiut des mouvemens d'un coureur 
en liberté et de profession. Le maniement des armes ou 
l'escrime, soit dans les rangs, soit dans un combat singu- 
lier, donnoit lieu sans doute A des positions plus ou moins 
pittoresques, c'est-à-dire, propres A (ire copiées par les 

metto'it de ce p i i i itiiu les si Ion peut 
dire, de tomposilîon, particulières à ce genre d'exercice. Or, 
si l'on aperçoit dans la statue d'Agasias un développement 
d'attitude plus prononcé que ne l'eût comporté la course 
parement militaire, peut-être trouvera-t-on là une raison 
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de plus contre l'hypothèse du guerrier , et aussi un moyen 
de rendre compte de quelques contradictions qu'on a cm 
remarquer dans l'ensemble Je ses attitudes, sous le rap- 
port de combattant effectif. 

Il me semble donc que, l'idée de course admise, fa pré- 
somption est plus forte en faveur du coureur arme qu'en 
faveur du guerrier courant. 

Ceux qui font de celte statue un guerrier combattant, 
sont obliges de Eui supposer un adversaire avec lequel elfe 
o.: un i;:|y:i:', il .ii tio:i . ; ■. <:>.■ r. 1 - ]'p:T. rn-Mirioï: Lrr? J<;:rx 
genres; intentionnel, en supposant la figure faire pourres- 

Il faut, j'en conviens, écartericiMéefbrmelfe dégroupe, 
selon le vrai sens de ce mot, Ceuiqui l'ont employée dans Hi r «. r&a 
l'explication de notre statue , ne se sont rendit compte, ™"*™ 
ni 'II- l'idu' précise de l'expression, ni de fa conformation 
matérielle de la statue. Sa plinthe quadrangulalre seule 
empîcheroit d'imaginer qu'elle ait pu être réunie effective- 
ment A une autre statue. Reste le rapport d'intention, rap- 
port selon lequel une statue, sans être matériellement unie 
i une autre, peut dépendre, dans son action et dans son 
expression, d'une figure plus ou moins distante , et qui lui 
fait pendant. Ainsi, sur les deux cotés d'un soubassement 
circulaire, à Olympie, étoient placées en face l'une de 
l'antre, et dans l'action de se combattre, les statues de 
quatre héros Grecs et de fjuatre héros Troyens. 
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Mais, dans l'hypothèse d'un adversaire ou d'un ptadaia 
éloigné, comme serait, iiijiti qu'un l'a supposé, une Ama- 
zone à cheval, en présumant que la figure seroit celle d'un 
Thésée, il y a encore plus d'une difficile a réaliser cette 
combinaison, sur-Kit lit i'ai: se plate, pour s'en faire ["idée, 
en présence de la statue elle-même. Telle est en effet sa 
composition, qu'on ne sait dire où et comment pourroit être 
silué l'adversaire présumé , peur lire en rapport d'action 
aveu son pendant- Comme, an lieu de porter s»n bouclier 
en avant je son corps, notre statue l 'écarte en l'air du coté 
gauche, et comme naturellement on doit supposer i'ad- 
versaîre du coté où se porte le bouclier, voici l'embarras; 
c'est qu'alors le mouvement en avant de la figure, et l'ac- 
tion du bras droit ou de la lance, sont dans une autre di- 
rection, et se portent là où l'adversaire n'est pas. Même 
embarras dans la position inverse; car, si l'on place ïad- 

nemi. L'ensemble des mouvemens et de la composition 
p.'L-.'.im:^ , comme m le montrera eiie..rc par L suite. t|-i?l- 
que chose de vague et d'ambigu, qui permet difficilement 
d'attribuer à cette statue le motif simple d'une action pré- 
déterminé. 

Dans ce cas, on peut, je le sais, se retrancher à dire 
que le sculpteur n'a eu l'intention ni de grouper sa figure, 
ni de lui donner un pendant, même en idée, ni delà mettre 
en rapport d'action ou de motif avec une autre figure 
combattante ; qu'il n'a simplement en en vue que de mon- 
trer, dans un beau développement, le corps humain sans 
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Or tel éloit l'oplilodrome ; el l'on voil que. si l'on appli- 
quoit ce sujet à noire statue, dès- lors tomberaient d'elles- 
mêmes toutes les objections que fait naître son explication 
par le motif du sujet guerrier. 



La nullité absolue .de la statue d'Agasias ne présente 

manière d'être comme plus d'accord avec un sujet athlé- 
tique: mais j'entends retnir ici au caractère de nudité le 
tiirauiî-re négatif, si l'on veut, qui consiste dans l'omis- 
sion de toutes les parties ou détails d'équipement militaire, 



liefs et des camées, il faut dire 



semblable dtuûment d'accessoires militaires. Lorsque les 
Grecs re présent oie ni des guerriers nus. ils leur laissoieiit, 
soit quelques masses de plis des chlaroydes ou des dra- 
peries accompagnâmes, scit le baudrier, soit le casque, 
soit (es verea, soit des cuirasses servant de tenons d'appui 
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i la statue et servant encore à désigner le sujet. Il suf- 
fira de citer les groupes de Monte-Cavallo , celui d'Ajax 
et Palroele, les guerriers Grecs sculptés autour du vase 
'd'Iphigénie , et ce grar.d nnulirt [le crises antiques peints 
où tant de guerriers sont figurés. Par-tout on voit que le 
casque et le baudrier son! les attributs ordinaires, on di- 
roit même nécessaires du guerrier, lorsqu'il est sans cui- 

Quelque chose qu'on puisse prétendre, le casque et le 
baudrier manqueroie ut dans la statue d'Agasias, si elle de- 
vait être un Thésée combattant tontre une Amazone. Le casque 
et le baudrier manquent à un guerrier dans uni attitude tti- 
tuhtina militaire . à un A)ax mm les murs dt Troie, à™ Léo- 
aidas, &c, ou à tout autre héros, si la statue peut se con- 
sidérer comme héroïque. Non que je veuille soutenir qu'il 
soit impossible de justifier cette omission : toutefois il 
importe à mon parallèle de faire voir que ce denûment 
d'armes et d'accessoires n'a pas besoin de justification , s'il 
s'agit d'un coûtent armé. On avouera. Je pense, que cette 
téte sans casque, que ce corps sans beudrieret sans accom- 
pagnement de cliiamjde, que ces jambes et ces pieds sans 
chaussure, apparik-uiieiii mieux ai! sujet gymnastique 
qu'au sujet guerrier, et que ce qui ne seroît pas, dans l'u- 
sage de l'art, entièrement disconvenant pour un soldat, est, 
dans l'usage du stade, d'une convenance absolue pour un 

y.'CAltACTÈHE. Stfeit tamatlhlfÊt, H Sgti kmljaa/Afunr^t. 

Je réunis dans un seul article ces deux diagnostiques, 
dont l'un a rapport au dessin et au style d'exécution de 
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J'ai déjà fait remarquer, et ion peut s'en convaincre 
par i'énumératïon des explication! données jusqu'ici de la 

jours été vers les sujets athlétiques. Parmi les critiques 
mêmes qui se sont décidés pour les sujets guerriers, il en 
est qui ne i'onr fait qu'en supposant la réunion des deux 
caractères dans le même personnage, c'est-à-dire que, le 
guerrier, quel qu'il ioii, iiyanl été .ulilke aussi, l'artiste 
avoil, dans l'exécution de sa statue, mêlé et combiné les 
deux genres de goût ou de nature. 

Les caractères de nature athlétique sont de deux sortes: 
il y a ceux qui tiennent à ce qu'on appelle le style de des- 

d'une statue; il en est qui résultent de certains détails ana- 
logues * cette manière ditre. Les caractères de la première 

de l'artiste ou du connaisseur ne saurait s'y tromper. Le 
goût, juge peut-être plus sûr en ces matières que le savoir, 

à quel ordre de personnages elle appartient. Ce discerne- 
ment est d'autant plus facile pour ce qui regarde ('antiquité, 
que jadis l'art avoit assigné a chaque genre de personnages, 
des caractères de nature divers et soumis à une sorte de 
graduation ï rotative. 

En conséquence de ce système, limitation suïvriit une 
échelle de progression dans la fixation du caractère de 
dessin, de proportions et de nature, applicable aus diffé- 
rens ordres de sujets, depuis le style vulgaire jusqu'au style 



idéal. On sait que le style idéal étok consacré aux dieux; 
le style héroïque venoit ensuite; puis le style historique 
et le style athlétique. Dans le style de nature athlétique, 
l'artiste, au lieu d'agrandir ou de généraliser les formes du 

nergie et de vivacité, eu sorte que ce style, sans tomber 
dans le genre ïnljj.iire, (Vu it[>t'inliirit compatible avec le 
genre iconique. avec le goût des têtes portraits, auxquelles 
il devoit souvent se trouver associé ; et tel est le caractère 
de conformation et de dessin de la statue d'Agasias. Bcl- 
i: ...L.I;.'. /rjjp nasunili , a dit Winckelmanu , in un ita pcrfitta smyi 
™ pl " "™* du «alla r'aUia dggïttnta Ail sur* thungum/nt. 

Les caractères athlétiques de la seconde sorte tiennent, 
comme je l'aï dit, à de certains détails. On peut ici, par 
exemple, en découvrir quelques-uns dans la manière dont 

oreille», qui. selon l'idée de Winckelmann.som celles d'un 

La particularité de l'oreille, en y donnant toute la valeur 
que quelques antiquaires se sont plu à y trouver, ajoute- 
rai: d'abord à la présomption que la ligure est athlétique ; 

On sait que les statues érigées aux athlètes n'en don- 
noient pas ordinairement la ressemblance ; les figures ico- 
r!:i t. mu. niques étoientune sorte d'exceptrmi . ci un privilège accordé 
'i",'U. S îll à ceux qui avoient remporté trois victoires : Eorum qui tir 

r..r--n:: /s;.':.'.'. ,\v.':.r. r ^r'. ■-.ï.t: s/.-ri/.ï.'.J'.vr,- < \rnï::.i ./.■.■.:> 
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konkas votant. Les Grecs appelaient tes statues ci»!*« 
iVtyiiiÇjTVi. Ainsi il y avoit de ces statues faites et des- 

modélc donné. Jusqu'au pouvait et devait aller cette res- 
semblance dans la représentation du corps • On sent bien 
qu'elle étoit soumise à plus d'une modification de la paît 
" de l'artiste : aussi seroit-il fort difficile de prononcer sur 
le corps seul d'une statue, qu'elle fin iconique. Mais la 
chose est bien plus facile à l'égard des têtes; et il y a, en 
ce genre, des vérité! de détail et de physionomie , qui font 
distinguer au premier coup-d'ceil une téte faite dans l'in- 
tention du portrait , d'avec celle que l'artiste s'est plu A 
Gir? J'imjnm;.:ir>i:. '■ 

Or il est constant que la téte de la statue d'Agasias ne 
fient pas plus que le reste de son corps au style idéal ou 
héroïque. Il est encore assez visible que le visage et la 
physionomie ne sont pas un ouvrage d'imagination, et que 
si ce n'est pas un pur portrait, comme le pensent Wi ne kel- 
mann, MM. Heyne et C. Fea, c'est tout au moins une [/te 
faite dans le système et l'esprit du portrait. 

faveur de la thise que je soutiens ; savoir , que ce qui n'est 

11 résulte, en effet, des caractères athlétiques de notre 
slatue, à quelque nombre et à quelque genre qu'on les res- 
treigne, et il résulte du style de la tîlc, qu'il faut renoncer 
a lui: tei .cl t-*plk;!lioT:u Je suj=; [iJrojq-JC, tel que '/tc'jiv-, 
Ajisx, LtcmJas; que dès-lors le choix des explications se 



de dire que c'est un guerrier qui étoit athlète, je dis, moi, 
que c'est un de ces athlètes qui jouoient lerâle de guerrier. 

S] la statue es! l'imitation d'un guerrier effectif, repré- 
sente 1 dans l'action d'un comhat réel avec un adversaire 
donné ou présumé, j'ai déjà fait voir la difficulté qu'il y 
avoit à meure cet adversaire ou a le supposer en rapport 
positif avec notre combattant. J'ai fait voir que l'indécision 

el le mouvement général de la figure se portent en avant. 

laiete.el le regard, et le corps, et la démarche, tendraient 

Maïs la fleiion du cou si fortement prononcée, el la 
direction de la tite ainsi que des yeux du côté gauche et 
en l'air, Forment encore quelques objections contre le sujet 
guerrier; car on a été jusqu'à dire que le bouclier, si on 
l'ajoutoit au bras, empêcherait le combattant de voir son 
adversaire. 

Le regard élevé et de coté a fait imaginer une agrès- 
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motif à l'hypothèse du sphicrisle mirant un ballon en i'air. 

Je pense que la mienne peu! mieux qu'aucune autre 
expliquer ce que ces mouvemens semblent offrir d'indécis 
il de contradictoire. 

J'imagineque le sculpteur composant lastatued'un opli- 
todrome, non dans l'action exclusive de la course simple, 
mais dans quelqu'une des altitudes analogues au double 
exercice ci au double objet de la course armée, a pu avoir 
l'intention de placer son personnage dans un de ces mou- 
vcmens préparatoires dont j'ai parlé, ou de le monlrerdans 
un moment d'arrêt, et peut-être celui de l'arrivée & la bar- 
rière, moment que l'athlète devoit prolonger pour mieux 

Or, qu'un pareil moment ait été favorable a l'art qui 
est ie moins propre à exprimer le mouvement proprement 
dit, c'est ce qu'il est facile de comprendre. Que dans cê 
moment encore l'artiste suppose son athlète regardant en 
irrière de combien il dépasse ses rivaux , cette idée toute 
naturelle fournira à la composition un contraste heureux; 

tradiciion , expliqueroil et la flexion de la lèle de la statue 
d'Agasias, et l'élévation comme l'obliquité de son regard. 

Cette supposition acquerra peut-être plus de vraisem- 
blance par l'examen du dernier caractère, et par l'appli- 
cation que je ferai à la statue entière, d'une description 
qu'Héliodore nous a laissée de la course armée. 



Dis qu'on n tondu qu'une figure, pour être celle d'un 
homme arme , devoit iae celle d'un guerrier combattant, 

tif effectif de faction. II a donc ét^ nécessaire d'expliquer 
cette élévation du bras gauche et du bouclier ; et iî me 
paroit en effet que l'idée d'une agression venant d'en haut 

explication , de quelque genre que soit cette agression 
supposée. 

t:i fk!:ritl[aril mou lr,|-o(lièsc , H'iu «la !^\pli(|i:c bien 
plus facilement, pair? qu'un nmii d;.im.-nic;.i; ad me: mut- 
sorte de positions et d'attitudes d'escrime , sons qu'il faille 
nécessairement leur trouver un rapport direct avec un 
objet positif. Cest ainsi que celui qui ferait aujourd'hui 
la figure d'un maître d'escrime , pourrait le représenter 

appartiennent moins à l'art de se battre qu'au jeu des 



II' paroit que les athlètes oplilodromes avoient l'usage 

dérivoient des pratiques de la danse armée. Un passage 
de Pindare donne lieu de nuire qu'ils frappuient aussi sur 
leurs boucliers, de manière à rendre cet exercice bruyant. 
Il n'j a pas, te me semble, d'autre manière d'interpréter 
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Wminv que ce poi 



'£r 71 sojfiii IflWi t' im,Jttim,i» " 

Si, comme on le voil, les oplitodromes frnppoienl en 
courant, sur leurs boucliers, avec la lance on l'épée, il dut 
y avoir en ce genre des mouvemens de pantomime guer- 
rière a»tt semblables a ceux de la pyrrhique ou danse mi- 
litaire. Je n'ai par eonitquent besoin, dans mon explication, 
d'aucun motif particulier pour rendre compte d'une atti- 
tude qui autoît pu n'être que de simple parade; qui, trfs- 

anssi très d'accord avec le port et le maniement d'armes 



quelque autorité reposaot sur quelque monument oit sur 
quelque fait, et qui soit propre à justifier dans le coureur 
armé ce port d'armes . cette élévation du bouclier , l'at- 
titude de h léte et le regard des yeux. 

Je ne crois pas qu'il soit impossible de satisfaire là- 
dessus un juge désintéressé , en rapprochant de tout ce 
qui a déjà été allégué, la description qu'on trouve de 
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C^MiOa%. Qui S ah même si l'Anglois Spence n'auroit pas été jus- 
qu'à prétendre que cetie description fut faite d'après notre 
statue ! car, selon son lyslime, les poètes anciens auroient 
toujours décrit sur la vue et en conséquence des impres- 
sions des ouvrages de l'ait, et l'aitiste n'auroil presque rien 
exécuté que sur la dictée du poète. En ôtant à ce système 

quelques descriptions, aussi bien et d'une manière peut- 
être plus précise que la nature même. Dans ce cas, je ne 
trouveroii pas impossible que notre statue eût servi de 
modèle à l'écrivain que je vais citer; tant il me semble 
qu'il y a de conformité entre la composition du statuaire 
Agasias et celte dont je ferai remarquer les particularités 
dans la description d'Héliodore. 

Qu'importe, au reste T il est encore plus dans l'intérêt 
de mon opinion que cet écrivain ait tracé d'après nature 
le portrait de son oplitodrome. 

Description di ia Course armée par fiiliodert. 

Héliodore, liv. iv de ses ^thioptqnes, nous a laissé 
le tableau le plus complet de la course armée: soit qu'à 
l'époque où il écrivoit, cette sorte d'exercice fût encore en 
usage, soit qu'il en ait recueilli les notions dans une tra- 
dition alors récente, sa peinture a tous les traits de la vé- 
rité, et ne peut que compléter tous les genres de rensei- 
gnemens que j'ai cherché à réunir ici sur une partie de fa 
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gymnastique ancienne, qu'ont négligée fa plupart des cri- 

Le lieu de la stine. est à Delphes, elles jeux dont il s'agit 
son. les jeux Pythiques. 

-La Grèce, d il notre auteur, étoit assemblé; les juges 

- d? corn bu, ceux delà course, de [afutta, du cesfe. En 

- hommes amis s'avancent, 'À>J)ai4 iuKhat mttirmt. A 
.. l'extrémité du stade étoit Chariclée, tenant d'une main 
» un flambeau allumé, et de l'autre une palme. . .Sur la 

- proclamation du héraut . s'avance un personnage élé- 

- gamment armé. Il sembloit dire qu'il étoit déjà sorti 
» vainqueur d'un grand nombre de combats. Personne ici 
» ne se présentolt pour être son rival. Sa présence seule 
» intimïdoit les concurrens. Déjà les amphictyons se pré- 
» paroîent à le congédier, la loi ne permettant point d'ad- 
» juger le pris sans qu'il y ait eu de concours. If demande 
» alors, et les juges y consentent, que le héraut réitère 

- l'appel. Uvoi*duhérautarelentluneseconde fois dans 

- le stade. Théagine ne peut plus se retenir. C'est moi, 

- dit-il, qu'on appelle; oui , c'est mot. Celtes personne sous 
mes yeux ne recevra des mainsde Charicïée le prix de la 

- victoire. Qui pourrai! me devancerdans une course dont 

" des ailes A l'Amour, n'est-ce pas pour exprimer l'agilité 
» des amans! Qui devra donc ki voler, si ce n'est moi! 
■■ Il dit, s'élance, et le voilà au milieu de farine; il 
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» du déport, i! attend impatiemment que la trompette en 
'• donne le signai. 

■ : li.in : "ri nii:yu:l voir .\ctiLLic Ici i^i'Homère Je préci- 

■ ■ pi In an v .-'m!iLU '.^i:trL ! l ^i-aimii'Jro.'I V.iu; I:; yi:n\ ad*. 1 !;: 
.. fixés sut Theagène; tous les vieux étoient pour lui. tant 

la beauté a de force pour gagner les eccurs de la multi 
■> tude. Dès que le heraut eut fait connoitr'j 1er: nom:; île: 
.. concurrens, Ormenus d'Arcadie etThéagÈne de Thes- 

salie, la barrière s'ouvre. In course commence, et déjà 
■. les yeux ont perdu de vue les deux rivaux, 

- Théagcne avoit parcouru la moitié du stade ; il u 
« rewnrne un peu, el il /elle en arriére un regard lar ma rhu/r 

■■ i ■ ■ ■■ i ■ 1 i' ■■■ :■ tri':: I: 

ïers un but. Ormenus est de plusieurs orgyies derrière lui. 

J'ai traduit ce passage un peu librement, mais sans 
nrtcarter essentiellement de la fidélité an texte, que je 
rapporte ici en entier. ( Voyr/_ à la mire du Mémoire.} 

Je vais maintenant me permettre de ramener l'atten- 

ceptible d'établir quelques points de parallèle avec la com- 
position de la statue d'Agasias. 

On ne doit pas oublier, quand il s'agit de semblables 
parallèles, que le pnète représente dans sa description les 
momens divers ou les parties successives d'une action , 
c'est à-dire , une suite d'images qui passent rapidement de- 
vant l=s yeux de l'imagination, tandis que les images du 
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et particulière dans Fart du dessin : mais cela esi sur-lout 
remarquable à tY^rc : i:i;iiivi ir.i.-ru , ■;ric i:i 

poésie multiplia à son gré dans le même récit, tandis que 
ia peinture, « encore pins la sculpture, sont obligées de se 
borner et de se fixer à une seule position. C'est beaucoup 
quand â un motif principal l'artiste peu! en joindre un 
accessoire, qui ne fasse pas trop diversion au premier. 

Il y a donc dans k description d'Htliodore (a matière 
de plus d'une composition pour un peintre. A n'y con- 
sidérer même que les divers aspects sons lesquels son 
opliiodrnme peut se présenter an sculpteur, il y auroit 



Mais 11 est, dans k série des irr 
description d'Hcïiodore. un antre i 
supposer avoir clé inspire par la s 

^■!ui .j.'i I'li|v:1:.lJ i';]]T:' l.i i:t i 

retournant un peu la téte pour voir de comt 
son rival. On ne sauroit nier que k statue s 
pression de ce motif. Si ce fut l'intention du s 
intention fut beureuse. Rien de plus propre à 
la varMnS dans l'action et de l'intérêt dans la cor 



□igifeed t>y Google 



( I» ) 

tite 01 du regard. 

Je dois faire remarquer aussi dans l'oplitodrome d'Hé- 
Iiodore cette autre position qu'on a eu tant de peine â 
interpréter dans [a statue d'Agasias, en la supposant celle 
d'un combattant guerrier : ;e parle de l'écartement du bras 
gauche, et de l'élévation du bouclier. Cette élévation, qui 
force d'admettre une agression d'en haut, si difficile â mo- 
tiver, est, tomme on le voit, un des actes décrits dans la 
course de Théagène; et i on comprend que le coureur armé 

je prie le lecteur d'en comparer les détails avec les mou- 
vement de La statue d'Agasias. 'Oa/tpi tottç?t\tt,paalalin 

r.'if-il indiqué il;ui' hi statue par l'obliquité même de 
la ligne pectorale ! X«i inrefoi^Ln ii» "0(>«tio., Otmtnam 
mrri huilai, il regarde obliquement son rival : uj lit 
*û%iia. Aiycl^i, ci irigtns lothm, le cou élevé; ou si on 
lit Jlo.ytlf^i, au lieu de Jisjllg^i, collecte tolh, 
™ ianîJi util l'4o4, ollmil scMaai in aham, il élevé en 

Le reste ou la fin de la description eût été le motif 
d'une autre statue. 

Quelle que soit la valeur de ces rapproche m eus, il sem- 

coureur armé puisse flrc confrontée, avec autant de pré- 
cision et sous autant de rapports , à la description d'une 
statue armée d'un bouclier et d'une lance ou d'une épée, 
composée dans une attitude analogues la course, figurée 
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nue « San » accessoire aucun (« qui convient « bien à 
unoplitodrome). reconnue par tous lesartisres pour être 
conformée dans ft tlvlealhlélitiiii-, présentant dans sa tcte 
physionomie le caractère iconique (ou de porlrait], 

et la direction comme l'élévation de son bouclier, l'idée 
d'une action équiv'jjé er diii^Jeiutiu ij j5 L I k. ti I îj -'- -.m 
vrai combattant, soir qu'on suppose à ia statue un rap- 
port matériel avec une autre statue, soit qu'on se con- 
tente d'imaginer dans sa composition un simple rapport 
d'intention avec un pendant imaginaire. 

Si tous les caractères que j'ai analyses, se concilient sans 

dans l'exercice d'un combat athlétique, pourquoi hésite- 
rais je de proposer mon explication, et de la faire con- 
state d'Agasias, appelée vulgairement It Gladiataa com- 
battant ! Pourquoi ne conciurois-je pas que cette statue 
peut représenter un vainqueur a la course armée, ou un 
oplitodrome! 



DESCRIPTION DE LA COURSE ARMÉE, 
PAU HÉLIODOSE. 

>**i™JW. 3ltlip* f SrJhJ^.- .-i-< f , .- .-l t.. ..t.. ■■- 

«, ;:,„,;, r™.-r^^-'. : ..):. l ',..^r^ y.,™,,-,-. 

«S.î™ I>:.,.^ ,« »i «i[ ri ^...11,, i'i™,, î 

Oi,:,.'.L. .... .'-.y,, «iSti: ■'■«■( -- 'î ".f f~'.ur ^ . $ 

t), >■ .'=.-1, g» ; » /.ii.,-. ». iï!^™.b™4i -j^riMio.-. 
...... j. „v, ^■.„:a(ti„ > ;„ i ; 

■? ton, !■«!.-.;( -, -V" f. ' ; s-i^» 

i A/uiAl ^juJù. >*»tf, ^ ^.a-HT:. i ^(^i- Tl&ttfat*" *l *?! 
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TRADUCTION LATINE. 
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MÉMOIRE 



LE CHAR FUNÉRAIRE 

QUI TRANSPORTA DE HABVLONE EN EGYPTE 

LE CORPS D'ALEXANDRE, 

Ou Projet de restitution de ce Monument, d'après la 
description de Dtodore de Sicile. 



PRÉAMBULE. 

Il existe un moyen d'augmenter nos richesses en fait 
d'ami quitus, dont on n'a pas encore tiré un grand parti, 
mais qui n'a pas ciilicrcnu-nt ii!i;i|ip,' an ;ile et k i'ambi- 
lion de ceux qui nous ont précédés ; c'est de faire revivre 
par ie dessin tous ceux des monnmens et des ouvrages 
de l'art que les écrivains Grecs ou Romains oui décrits 
d'une manière aaiex précise et assez circonstanciée, pour 
qu'il soit possible , avec le secours Je ia critique et des 
points de comparaison, d'en retrouver te goûl el [es deuils , 
d'en recomposer l'ensemble et ia forme générale. 
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mêlée d'un peu de divination, rend toul-è-h- foi] périlleux 
et attrayant, il ne faut pas se dissimuler tour ce qu'on doit 
y apporter de réserve er de précaution , pour échapper oui 
écueifs dont M est entouré. Avant tout , In théorie géné- 

jvrt.^>l]l.lo, r-l, l'on pi i.c ilii:', rLiliiulLIi; ur.r' io: nu- 
certaine , de ceux dont le langage ne peut jamais rendre 
et exprimer que ce qu'on appelle l'effet moral ou senti- 
mental. 

Malheureusement c'est à celte dernière manière défaire 
saisir les objets, qu'appartient le plus grand nombre des 
des;rip[iiins des ouvrages de la peinture et de la sculpture. 
Les plus rares productions de ces arts peuvent ne donner 
aucune prise directe i.i>: cnV.nç iVcrivain qui encre- 
prendroit d'en rendre la forme sensible et la composition 

corps, un genre de beau dont la description échappe an 
pinceau intellectuel du poète. 

Que peut faire , par exemple, tout le génie descriptif, 
d'apris le plus grand nombre de ces statues antiques, dont 
la manière d'être est si simple, qu'on ne peut dire, ni qu'elles 

beauté lient A une harmonie de formes que i'ceil seul peut 
entendre! C'est en vain que, rempli du sentiment de cette 
beauté qui le périènv. lYirivain . 'imaginera que son dis- 
cours peut en offrir la copie. Je ne le défie pas de nous 
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communiquer la vive impression qu'if a reçue, ni Je don- 
ner, dans un autre an, un cqui valent de la beauté attac h je 
aux formes corpoti'lle^ : m.::s i:n id cernaient ne saurait 
même se comparer à une traduction pour la fidélité; et 
la plus chétive version aura infiniment plus de moyens 
de communication el de rapprochement ai-ec w>n original. 

En effet, l'échange qui a lieu d'une langue à une 
langue, repose généralement sur une certaine uniformité 
de moyens, parce que les langues, malgré leurs diversités, 
tiennent h un principe positif commun à toutes, qui est 
le principe naturel du langage, et parce qu'il y a effecti- 




ports fort ressemblans à ceux qui établissent une commu- 

fois ces rapports n'ont rien de positif, et ifs n'existent que 
dans la région sp^c.ibii.i: L k :'.-,!■■[ r.K lion, L-e mécanisme 
de chaque art met entre eus de bien plus fortes barrières 
qu'il ne peut y en avoir entre les Langues, Les points de 
communication cessent d'exister entre eus, là où com- 
mence le domaine matériel de chacun. Ainsi la connois- 
sance vraie d'un ouvrage en peinture ou en sculpture ne 
peut s'acquérir el se transmettre que par le secours de ce 
qui en est le corp-; m.:i> ce ""rv-.rd en précisément ce 
que Ni d^rription verbale ne peut que 1res -car'.- m cm i.iire 
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reà l'égard seuleme 



l'art. L'iicmaiat ne peut décrire qu'en décomposant, et la 
dcco m position d'un snjel en en souvent la dissolution. La 
division, qui, dans la nature, aide les yeux du corps à voir, 
dans le récit , empêche les jeun de l'esprit de saisir les 
objets. Trop diviser produit souvent le même effet que de 
ne pas diviser assez. Un corps réduit en fragmens n'ofiie 

aux descriptions de certains ouvrages de l'art : ils valent 
par leur tout, et la description le détruit ; ils valent par 



comment ces sortes d'ouvrages sont plus faciles a décrire, 
ci comment tcurs descriptions ï;i;h d'un cnyini ',:in[ autre- 
ment utile à celui qui prétend y retrouver les éiémens cons- 
titutifs des mo nu mens. 
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D'abord, ii faut dire des ouvrages d'architecture et de 
décoration, jeteurs élérnensou leurs parties constituâmes 

menti de choses en partie géométriques, soit en elles- 
mêmes, soit dans leurs rapport* ; Je choses plus ou moins 
tributaires du calcul ; d'objets enfin dont l'image peut tire, 
sous plus d'un point de vue, complètement rq'roc:! ;<■'<.■ nu 
lecteur par les mots qui Ja désignent, sur-tout lorsque le 
lecteur connnît ie style, le goût, te caractère et le genre de 
bâtir et d'orner du peuple qui fit ces monument. 

Ainsi un temple Grec circulaire ou quadnuiguUire . un 
frontispice de huit ou din colonnes de telle ou telle autre 
ordonnance, se présentent tout d'un coup à l'imagination 

l'est, pour deviner un' tableau, l'appréciation des diver- 
sités que l'art peut établir entre une figure et une figure. 

Enfin, dans l'architecture, l'ensemble est un composé 

colonne dans l'édifice le plus nombreux en colonnes? il n'y 
a qu'un chapiteau dans une i.ilunr.ade ; il n'y a qu'un seul 
ornement dans une frise, dans une corniche: de sorte que 
la restitution des plus vastes compositions peut résulter 
de la eonnoissante d'une seule de ses parties, d'un seul 
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à l'égard îles com position s Je la peinture el de la sculp- 




uri fra^iui-nt , lorsqu'il aurii: il'iirn: ^lour rétablir 

quand elle en indique 1= genre et l'ordonnance , te peinl 

paux membres el h la décoration générale, il ne faut pas 
Sire fort habile pour retracer, a l'aide des monumens sem- 
blable qui nous sont parvenus, l'image approximative du 
monument décrit. On convient qu'il y a aussi en ce genre 
des beautés qu'aucune espèce de narration , et , disons-le, 

ce qui lient 4 la disposition de l'ensemble, à k/distribu- 
lion du plan, au mode de l'élévation el au style de l'or- 
donnance, un dctJLn O.^'IU- d',T|i.-,-- n : I -i ilc'CMpiioU tiiî^'L' 

tt avec les conditiu",. in^i'[u<..': s\ loi priera aussi peu de 
l'original, et (à cela près des petites mesures de détail) 
n'eu différera pas beaucoup plus, que les dessins faits d'à- 
pris les monumens encore existans. 
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ainsi qu'à son histoire, des dates importâmes cl 
authentiques. 

quisïlion de simple curiosité', que la restitution d 



connoissoit encore peu les ruines de la 
lis Poleni fl tenté usseï heureusement la 
mpla d'Éphése, d'après les doc u mens 1m- 



Contemporain de Foleni, M. de Caylus me paroît avoir 
été moins heureux que lui dans l'art de reproduire les mc- 
numens de l'antiquité, J'.Lj'itr. les Ji'. copiions des écrivains. 
Ju ['L-niï qu'il lu: jjNinqiiu rjut-lq:'^ a; 1 1 m> r,i:j tu- :> d:i «où: 
de l'aie h i lecture des anciens, de ce qui ronsliiuoit leurs 
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jamais entièrement de voir el de juger plus d'une partie 
-des ans de l'autiquitc à [raven la prévention! des habi- 




quité, soit eu égard à la disposition Je l'ensemble, soit 
dans le style des détails, que les dessins des deux tnonu- 

de faire sortir du teste deDiodore de Sicile; je veux parler 
du char funéraire d'Alexandre, el du bûcher ifEpheMlon. 
Dans un sujet où la connaissance des choses pouvoit se- 
conder ou rectifier l'intelligence des mots, on devoit s'at- 
tendre au moins que le commentaire suppléerait ledeïsiri ; 
mais l'un el l'autre s'accordent à faire voir que M. de Cayltii 
ll'avoil pùiélré d'aucune manière dans son sujet; et l'on 
doit dire , en un mot , de tes deux restitutions, qu'elles 
sont des i raves tissemens , plutôt que des démonstrations 
du goût de l'antiquité 1 . 

Il est de la justice de déclarer que cette censure, si elle 
est fondée, ne tombe pas uniquement sur M. de Cayius, 
mais aussi sur l'état général des connaissances critiques de 
i'art et des mooumens en France, à l'époque où il vécut, 
11 en es. do la science de l'antiquité comme de toutes celle, 




fectionner les anciennes. Or, tant qu'il reste à acquérir, 
ie meilleur lot doit être pour ceux qui arrivent tard : ils 
n'ont pas plus de mérite, ils oiuse:ik'nn;nt plus de facilité 
à bien voir. On a beaucoup plus de peine, et de gloire par 
conséquent, à se fr:.;,vr dm;: les lJiklires une rouie incer- 



commun, qui parle tant d'hommes à se juger plus grands 
que leurs devanciers, par cela qu'ils sont montes plus haut 
queux, et à se croire de meilleurs yeux, lorsqu'ils n'ont que 
de meilleures lunettes: mais je l'ai crue, cette remarque, 
applicable sur-tout à une discussion dans laquelle je me 
trouve force d'attaquer e! de combattre de point en point 
l'opinion et (a manière de voir d'un homme justement 
célèbre, auquel la science de l'antiquité a de grandes obli- 
■;.,(ijns, Ll Jim] l le /tie |Ki L ir I'. 1 : prêtes de l'art mérite 

Le char funéraire qui transporta de Babylone en Êgypte 



; le bûcher deDenys le Tyran, 
abre de Perses, par Pofyctètc; 
nsporta le corps d'Alexandre, 
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Nous devons i Diodore de Sicile un détail infiniment 
e*actdece dernier monument. Le teite de celle descrip- 
tion ne me semble offrir aucune fou Te ni aucune obscurité. 
Pour peu qu'on veuille appliquer à son interprétai ion les 

tiques de cet art, et des usages de ladécoration , on s'étonne 
de la facilité avec laquelle toutes les phrases de l'écrivain 

M. de Cnylus me puroît s'être mépris sur presque tous 
les pdinls de son projet de restitution, parce qu'au lieu 
d'avoir eu l'avantage d'être tou t-à- la- fois dessinateur et tra- 
ducteur, il n'a probablement été ni i'un ni l'autre : il est à 

opéré sans le «cours de l'autre. Lorsque la double opéra- 




secours pour l'intelligence des mots qui le désignent, et 
respectivement la forme de l'objet doit recevoir, dans un 
dessin, une plus grande justesse , de la compréhension 
intime et personnelle qu'a le dessinateur des mots de la 

mais celle qu'on s'est efforcé de lui rendre sensible, comme 

point l'idée de J'au leur, rraiicdk'dij trsiluacur: ci itIi i-i-ï, 
ayant traduit sans s'être fait une image positive et arrêtée 
des choses si unifiées par les mots, ne peut transmettre 
au dessinateur que J^s mucils v.i^ih, sujets i équivoque, 




mises. EnsuiiE P , te n'eJpzs un médiocre avantage, dans 
une matière toujours plus ou moins^sournire à l'esprit 

défectueux, auquel nn ^'.i;-'-^ riijifr.iinçr sa manière de 
voir. L'es péri en ce de l'erreur est d'un puissant secours 
dans la recherche de la vérité. Ce seul point de vue m'au- 
roil engagé à mettre la restitution de M. de Caylus en 
pendant avec celle que je vais proposer: ce nue je_ ferai 




pour objet que ifoBnr un aperçu plus conforme au» paroles 
de Diodore et au goût Je l'antiquité, n'avait reçu ni par 
l'application d'une échelle, ni par le développement des 
détails, la correction générale et partielle que j'ai tichc 

accompagnoit non plus et n'en r.ppjyoii [il composition: 
c'éloit enfin uniquement l'esquisse arrêtée d'un travail, que 
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l'établissement de mon hypothèse; es que je ferai par l'ana- 
lyse des passages de la description , comparés [oui-à- la-foi s 
à ['juil: et à l'autre manière tic icir. Cl l |tlkOjl, neui-are 
un peu monotone, m'a paru propre i simplifier la discus- 
sion, à abréger l 'ar^uini-niriti™ , i Nu iliier les comparai- 
sons : il me procure l'avantage de réunir irnis opérations 
critiques ensemble, celle de réfuter, celle de comparer, 
tulle ili' prouver el de démontrer. 

Tontes les difficulté ayant clé plus ou moins heureu- 
sement aplanies dans la discussion qui comprend la pre- 
mière partie, la seconde contiendra, avec beaucoup moins 
d'étendue, la remise ensemble ou la recomposition du mo- 
nument, selon k'jyilinie nrécédemiiienl Établi ; t'csl-a-Jire 
que celte partie expliquera le dessin que je présente, et 
fera considérer le monument sous les points de vue de 
l'art et du goût, du genre de matière et de travail, des 
ptoportltma et des mesures de chaque partie, de la dis- 
position et de la décoration de l'ensemble, de sa structure 

11kV.i::Ï'|li': ''I l!': '.'">:> s<^ il-iail: ileer lor.. 

Je dois, avant tout, rapporter en son entier le passage 
de Diodore de Sicile ; j'ai j-.ict à ytuyai d'accompagner ce 
texte de la traduction Latine de Rhodomannus , qui m'a 
paru assez fidèle. Quant à la traduction Françoise, ne 
pouvant adopter ni celle de l'abbé Terrasson, ni celle 



( ) 

de M. de Cpylits. <;*" est irLi-p-^t'Jrablc. mais qui, ayant 
servi de modèle à (a restitution que je combats, est sou- 
vent aussi rn opposition avec mon sentiment, je me suis 
détermine à présenter ici ma propre version. 
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Cela ne peut pas s'appliquer A un Juii. maïs bien à une 

et tel fut, A mon avis, 1c ■rjtAuvTBa de notre passage. 
Le premier cercueil , ou l'espèce d'enveloppe d'or battu au 

recouvert par une représentation ou cénotaphe en forme 
de cercueil. Ce qui achève Je ie prouver, et de démontrer 
que ce n'étoit pus un Jais, c'est la phrase suivante; 



Tiv'tm =J' fuira mslÉm-m Çtnaùt JliOffiTJ4 ~/fm- 

Or il faut remarquer que mu-rat se rapporte à -ntti/ptpein., 
c'est-i-dire, â la circonférence dll njAt-tï]"/, puisque celui- 
ci étoit environné, dans lotit son pourtour, d'une draperie 
pourpre et or ; il (?.: li-ijk- q jv t'éioil, comme je l'ai re- 
présenté dans le dessin , un cénotaphe , non pas couvrant 
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cercueil, n'cli're aucun: dilficultt , i:i ;:u inducteur, ni au 
dessinateur. 

Un Si 'frjix mfi^uat ti> utrn wfUtÛsw 

-/r-' 1 "' 'X*'" G''*'-''"- >.■'?■** f>.*r» . ■n/'ii wKÎhk aura 
uï^ûi, vii Si nimt JàJlxjt. 




» On nvc.il, dii la traduction de M. dsCavlits , construit 
surcccharunc voûte d'or ornée d'ecaillc's formica par 
il'. 1 . piiTrcj jH^-lciisc;. i.a largeur de la voûte c"loit de 
" / l lj i c cm.dLn, cl s,i Jr.ii l^uiH]] 1 de. doii^c, " 

Je dois relever ici, dans la Induction du mot tj.fta.fit 
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en grande partie sans rapport avec le dessin el indépen- 
damment du dessinateur ; car ii d'il ii(c impiwalik â celui 
cjiiî fait porter une voûte sur des colonnes . de faire dans 
la traduction construire ia voûte sur ie chariot. 

Dans le passage suivant, le traducteur el le dessina- 
teur ne sont pas plus d'accord entre eu», sans pourtant 
que j'aie pu Itouv.-r j:myen li'jJopLLT l'opinion d'aucun 
des deux. 



'Tira Si lit ànu&Qiai , jmp' iî?JI -ri (pjj» ^"«Sl, 
La traduction de M. de Caylui porte : " Au-dessous de 
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i'cquivoque ; car îi y a naturellement ajni»i jiuTtt- lu lrjn- 
çois, famé d'un mol propre pour exprimer le lieu inter- 
médiaire entre le comble ci le plafond , qufdisijme claire- 
ment 3c moi Grec ^Isn-u^pfa.. 

QnoiquW-.foi™j du mil ne dise pas [nui-à-faii la mime 
chose que jotj /f (ui(, fi/pci'djjH ie vajjue de celle locu- 
tion permet beaucoup d'incertitude, et nous en avons la 
preuve par le dessii'. Je M. de Ciiylus, cj ti i iri.i-pmbnhle- 
ment n'a hé exécuté que sur le* mots de la traduction; 




TRADUCTION FRANÇOISE. 
D'aboud on aviiii f ,,:,.::; ,i r..i; :,! M I ..■ : .1 1 : 1 ! . ; ; , «n cert «1 [ far , qo-oq 
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«lit ; car il place le troue dans l'intérieur Je fa chambre, 
au fond de celle chambre e[ en bas [yc)i le dessin de 
M. de Cuylus , indique plus haut). En vain diroil-on que. 
placé là.'le trône est au-dessous du toit : oui, sans doute; 
mais il y est comme y sont khis les autres objets, c'est- 

ce qu'il renferme , et le bâtiment lui-même, est sous le 
toit. Or dire cela, c'est ne rien dite: et il est sensible qu'il 
n'y avnit pas lieu d'en faire la remarque insignifiante, plus 
pour le trâne que pour les autres objets. A supposer le 
trône place dans le local oh le place M. de Caylus, ce 
qu'il eût fallu dire, c'est qu'il étoil dans l'intérieur er au 
fond de la chambre. Puisque Diadore ne l'a pas dit, et 
dès que ses paroles Indiquent une place spéciale sous le 
comble, lit ifmjjpîm, 11 chercher au troue une 
place qui soit d'accord avec le sens de ce mot. 

Cette place me patoit être celle que je lui fais occuper 
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entre le cintre du comble et le plafond du péristyle anté- 
rieur. Puisqu'il y avoir, un (jgi/oj, ou vcslibule d'entrée, 
sous lequel étoieiil l« lions, ce ir.tibule dut avoir un pla- 
fond, et ce plafond du! occuper rout le renfoncement du 
péristyle ou wMil'iik- .i'-rn [;'■':. '.^|i,k<: plus que suffisant 
(en ne lui donnant que trois pieds de profondeur] pour 
contenir à couvert sous le toit le trône d'Alexandre: l'es- 

fronton, et en lenoii iieu : t'unit un ('.•union circulaire. Et 
quel emplacement plus convenable pour mettre en scène 
et eu vue l'objet dont il s'.^i;; Q-.j::: i::i:iroct plus propre 
à produire l'effet qu'on pouvoit en attendre! 

Cet emplacement me semble cire la clef de la com- 
position ; si on le mteonnoït , on tombe dans le ncjr-jwj 
de M. de Caylus, ou il faut supprimer le mot Sy'»t et 
chercher à le rcmpl.ucr pr 1113 autre. Mais qui ne voit 
que le motif de l'architecte fut de faire entrer dans la 



■ ■ i .' .1 ... 
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siégéVxandre. ^_ ' ^ 

touiei Ilj partiel Je son ouvrage. On peut appliquer le 
mol ïp^T à l'édifies même [ci te mol es! reçu en pariant 
d'un ouvrage d'architecture) : le trône alors serait cerné 
occuper 10 u io la largeur do l'ouvrage, c'est- d-dire, de l'es- 
pace antérieur du monument. Enfin il est un dernier sens 
<[u<j 7>n!iiTLiit l|;iu nor ie mol -rrr; fty/ , qui signifie, comme 

ce qu'éroil , lIllii', la composition du char h de la chambre 
sépulcrale, et de tout cei ensemble travaillé exprès, le 
Trône d'Aleiiandre : ii y étoil une sorte d'accessoire ei de 
hors-d'iiuvre , et par tniisi'.-]m-j-.t il émii étranger à toui 
l'ouvrage, mf'ï/or ii s'fjsi. 

ne peui pas s'arranger nvec la déposition imaginée par 
M.deCajIus. et esl merveilleusement d'accord avec l'idée 
el la forme d'un irûne, et avec l'espèce d'ornemens en 
guirlandes qui se pljioicnl, lommc l'un sait, ircs-hubi- 
luellemenl en dehors des temples el au-dessus des poiles 
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wixai, xpùpaci mmAt-TOit S^afiTndÇ ust-nfijicxtriûv. 

lapkarum e/fi/pu ni/pas, tx tjbi&m prndrharsi tirctl'i awri i/miTum p*t- 
marum, qùba! tuspjnia trait tarollir pampatti, toforifai omnigenii 

Traduction de M. de Cayius \ - II portoii des tragélaphei 

- en relier" représentés à mi-corps, auxquels étoient sus- 

- pendus des anneaux d'or de deux palistes, et ces an- 

- neauxportoient une couronne de pompe, resplendissante 
" et brillante de lotîtes les couleurs. - 

Je soupçonne que le dessinateur auroïl pu induire ici en 
erreur l'auteur de [a traduction : toujours peut-on affirmer 
nue ni l'un ni l'autre n'ont eu une idée nette de l'objet 
exprime 1 dans ce passage par le moi tragéUpiu. Quelle oue 

employé à la décoration du trône, il n'y a presque aucun 
doute qu'il ne lui servit de support , en faisant l'office 
de ce qu'on peut appeler les jambes ou les pieds d'un 

lorsqu'au contrairela traduction de M. de Cayius ditque le 
siéjje portoit les tragélaphes. 11 y asimplement dans le grec, 
'X" TÎ»J**ip«' nstl)Tiju.ai c*.tiV»( , et je ne doute 
point que le traducteur n'eût rendu plus naturellement 
le verbe (participe) t' x «>, s'il n'eût eu en vite que les mots 
Grecs. 

Le dessin de M. <!e C;i;[l^ .1 \v.i \,- d^Mi mer de la version 
qui. clant la plu- .impUr, rùi été i.i lu plus fidèle. Selon 
moi, cette ptirlie du dessin est aussi une des plus infidèles 
nu sens des mots Grecs et à l'idée qu'ils expriment. 
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ns la figure dont il 
s'agit, un mélange ou une combinaison de ces «eu* ani- 
maux, M. de Caylus, au contraire, en a représenté sépa- 
rément les figures. Au hii-, ;]i- son rrône on voit des qua- 
drupèdes ailés avec une [fie de bouc, et au sommet 
s'élèvent deux têtes de cerf avec leur cou er une partie 
de leur poitrail. Cette composition bïiarre contredit le 
texte, et ne repose sur aucun motif de décoration con~ 
nue, sur aucune autorité puisée dans les omemens de i'an- 

Rien, comme l'on sait, n'y es! plus commun que ces 
associations d'animaux , dont les décorateurs et les sculp- 
teurs firent leur patrimoine. Il suffit de citer (es hip- 
pogriffes , les bippoce n taures , les androsphitix, et tant 

vaincre que (es tra£i : ! i plu--, i:ii.n[i-iu partie de ces races 
d'animaux chimériques empruntés par lesGrecsà l'Egypte 
et à l'Asie. 

Aristophane fait dire à Euripide, dans sa dispute avec 

ailés, ni tragélaphcs, comme on eu voit dans les tapisse- 
ries de Perse : li% im*MÇott** fi' Ai", iSi îÇa-yr- s J lr "" 

11 résulte, par c«iim-:;i:!Hi1, de. t |V".^i- : q.it Ifi Irin;, - 
laphes étoienl, comme les chevaux ailés, des animaux 
fantastiques composés d'espèces diverses. 

Nous trouvons, il est vrai, le mot Uiialiphe employé 
prvrSolin". Api es iiv:m- décrit les (frf, te k> Siwliie , il fait ■■/■ 
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mention d'une certaine espèce de capriinfe, qu'il appelle 
lùlli, parce qu'ils avoien[ de la barbe au menton, et des 
poils alongés sur les tpaules. Saumaise dit en avoir vu 
un semblable à Paris, qu'on montrait comme une curio- 
sité. 

gélaptieail pris ainsi naissance,™ Perse, Je quelque espèce 
de cerf exlraord inaire : mais. Je quelque manière qu'on 
veuille réaliser ce caprice, il faut toujours convenir que 
sa forme doit résulter d'une association de deux espèces; 
et c'est ce qu'on ne trouve point dans te dessin de M. de 
Caylus. 

Si l'on consulte ici l'analogie de ces notions, et celle 
qu'on lire des exemples ilt l'en uni! rut antique, il est tout 
siiiipli; d'imaginer qui: le Irinr d'Alexandre, fait en Perse, 



Cela étant, if y a deux manières d'imaginer ces capri- 
ctrft. On peut se figurer les pieds du sk-ge formes en ma- 
nière de pane de liemc, s un mm ici- de la 1ère et du poiirail 
d'un cerf barbu ; on peut aussi supposer que le Ireplapki 
en ornement ctoii un ami peu e de p,i lit' de cerf ou de biche, 
et de h tête d'un capricorne : cette union me paroit la plus 
.vraisemblable. 
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" Diodore dit que les Anneaux puncspar 1rs trageUpies j,-r- 
- relut à su:pei«t'e me miraim â* pompe, n^ÂaBianU et 
» hnlhmte de mai ta eetlevri. Il falloit nécessairement, 
» conllnuM-U, que les têtes et les anneaux fussent élevés 
» pour suspendre cette couronne .... Pour accorder cette 
» nécessité avec )'r>ln,-n.-i[,; .lu p:isi!!»e, il faut croire que 
■ ce trône avoil un couronnement sur lequel ces télés 
» étoient placées, dans l'objet de porter cette couronne. .. 

Tout ceci, a mon avis, n'a paru obscur et difficile à 
M. de Cajlus, que parte (ju'il a place son trûne en bas 
et dans l'intérieur de la chambre : il n'a pu (Ion se rendis 
compte de l'emploi du n'^io. njiniii, ni de son ajus- 
tement, ni de son effet. Il change les festons ou guirlandes 
de fleurs en une couronne qu'il fait porter par chacune 
des deux Mites de cerf placées au sommet du trône; tout 
cela est une véritable décomposition du jexte de Diodore. 



Caylus ; cor alors les lêres et les ss&taax sont .iouainmal 
élevés, comme il le demande. Ces anneaux servent natu- 
rellement à l'enlacement des guirlandes de fleurs qui, 
ajustées autour du trûne, pouvoienl ensuite retomber avec 
beaucoup d'agrément des deux cotés de fédifice. Si l'on 
ajoute à cette considération celle de l'usage qu'on avoit 
d'or n erde guirlandes le» te rieur des monu mens, on convien- 
dra que si, comme l'avoue M. de Caylus, cet ajustement 
eût été sans vraisemblance et sans objet, quand on place 
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le trône en bas et en dedans , la position extérieure et 
élevée de ce trône rend très -vraisemblable ci naturel 
l'emploi des guirlandes , et en même temps prévient ou 
lève toute espèce de difficulté dans la manière d'expliquer 
le teste de Diodore. 

'Em Si liïl ixtur :r.ï'izyl ~ijsf.es Sw.ntràf, ïyui lù/ic- 
^îtficiuMWf, tiçt cumWioû JtïTViiHi •açjinnifltil -tir 

4°'?°' -mt ifytya. 



dont la traduction et iedessiii que je 
mots i^i râ>> ayur,qui veulent dire gi 
la summis, mais qui, appliques à or 
tore, peuvent signifier aussi cette pi 
sa position élevée, a pris le nom d' 
Je pense que le traducteur s'est re 
plication trop vague, en disant ira h 
ce me semble, spécifier davantage la 
s'agit d'ïndiqu 
puisque cette partie, 




tfv axftity, dans rau- 
11», qui en use fréquemment, ne s'applique point OUÏ 
ts des temples : te qu'il appelle jinsi recuit or il in ..ira - 
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ment des statues ou autres ouvrages d'art ; or cela ne peut 
Oii.wiiir <):iï: [li.J-Jtsliiux -.'il m Taille des Trôn- 

ions, mil di'sdi-m tùiésili: ieurs jîatlLrsriiiiii'iiiilL's.Vilruve u,. m. 
afaitconnoîtrt etadrciit, sous le nomi'atnlirts, ces sortes "'■' h f"- 
de piédestaux qui quelquefois sont continus et régnent au 
sommet Je l'ordonnance: d"où il me semble résulter que ce 

prenant le toit, mais seulement de l'ordonnance. 

s.lns déparer l'ordonnance. 

M. de Caylus ne me paraît avoir satisfait en aucune 
manière ni à la lettre ni ou sens de son auteur, ni aux 
notions de l'archileclure, en plaçant, comme il l'a fait 
dans son dessin , la frange en question au-dessous de l'en- 
tablement et au niveau des chapiteau». Soitqu'ÏKcioi veuille 
dire généralement dominilï de l'édifice, soit qu'il signifie 

ip r o m wliris, remplacement imaginé par M. deCaylus 
ne répond point à la valeur du mot. 

Jecroisaussiqu'ila mal rendu les mots3t!rtH( JIhtouts's, 
fahriaitûalaris, frange réiiculaire, parla forme qu'il donne 
à sj frange : [Intelligence de ces petits détails dépend quel- 
quefois d'un hasard de circonstances. Ainsi M. deCaylus 
s'est figuré" cette frange sous la formed'une bordure d'étoffe, 
d'une pente gafoim; : e : I'ii^l^ ayiiiit [.mené de nos jours 
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la pratique des franges en réseau , il y a peu de même à 
traduire fitlik-mem en dessin les mon Grecs. Il me paroil 
que les sonnettes dévoient faire dans cène frange A peu 
pris l'effet Jes glands don! an orne aujourd'hui les inler- 
valles du réseau. 

Ki-m Si -rit t« x*.fLiL£pf ymlu, stji' én^îBs îi nhsvcfc 

ta$,y ' * 

•i A chaque angle de la voûte , dit la traduction de 
■ M. de Caylus, li y avoil une victoire d'or ponant un 
. trophée. » 

Rien à objecter contre celte traduction. Le passage Grec 
n'offre aucune difficulté littérale: la seule ambiguïté! qu'il 
présente, non au traducteur, mais au dessinateur, est celle 
ijui se rapporte à la manière d'entendre 1rs ong/ti. Sbgil-iJ 
des angles extérieurs ou des angles intérieurs ! voilà ce 
que les paroles de Diodore ne déterminent point ; et 
c'est-la ce qu'il npp.iuiL'iit au uV^ir.aieur d'expliquer er 
de fixer. 

M. de Caylus, égaré par le double sens du mot 
s'est persuadé qu'il lali.'i; iu ri i r l '.uns la voûte, c'est- 
à-dire, donner i l'intérieur de In chambre tout ce qui, 
dans le texte Grec, est mis en rapport avec le mot xjt^^, 
et il n'a soupçonné que deux manières possibles de placer 

quatre coins de la chambre, et mfme, dit-il, du cercueil. 
Selon lui, il n'est point probable qu'on Itiuïi pL/:r: 
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romsar/: car m: ut les i:sr,vi distincts, ajoute-t-il, ija'/ipris 
élu air/ Joui finliritar et mfmt fin avant. 

Je suis aussi de tel avis, et je pense, comme lui. que 
ces ornemens auraient clé là perdus pour ia vue ; car la 
chambre sépulcrale n'cioi; point dénuée à admettre des 
spectateurs dans son iiudi-ic-ur : M. de Cayius fait 11 même 
remarque ; ce qui me rend plus difficile à comprendre 
comment lui, qui n'a point m£me figuré en treillis l'en- 
ceinte de cette chambre, a pu se déterminer à mettre 
dans son intérieur des statues que personne n'auroit vues, 
ou qui n'auroient pu être aperçues que par la porte. 

Dans le dessin que je propose, l'intérieur delà chambre 
étant fermé, comme on le verra, par un simple grillage 
ou réseau d'or, il eût été plus possible d'y admettre les 
victoires en question, parce qu'on auroït au moins eu la fa- 
cilité de les apercevoir au travers des mailles du treillis ; 
cependant j'.i- cru <cn;j hypothèse inadmissible. 

i.° L'intérieur de la chambre, réduit, par les données 
indispensables de la description et par les convenances 
non moins probables de l'architecture, à sa véritable di- 
mension . ne dut guère avoir plus de si* pieds de large, 
espace que remplissoient et le cercueil avec son céno- 
taphe, et les armures disposées autour, 5a longueur ne 
put guère cire de plus de dis à douze pieds, comme on 
le voit dans le plan ; et cela seul prouve que ni le trône, 
ni les statues des victoires, ne purent y trouver place. 

cune figure, enfermés qu'ils aumient été dans l'espèce de 
cage qui constituait la chambre; ci il lis ut ne point perdre 
de vue que ce monument funèbre étoii tout-à-la-fois un 
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m on ii rneni honorifique, où l'on avnit cherché à r&inlr loin 
ce qui peut p;irler aux yeux, auiant que le cuinportoii k 
léijérclé de l'édifice. 

).• Diodore, en so servant Ju moi yathu,apj/is,tfayt n( 
rien spécifié, nous laisse la liberté d'entendre les angles 
«[trieurs de la voùle ; rien n'empêche, par conséquent, 
de placer les quatre victoires en dehors, à i'.iplomb des 
colonnes, el précisément à la rencontre des areles de la 
voùle circulaire : elles auroient posé sur les picdcsMux un 
atroihn que les anciens , comme on l'a dit. phçoienl au 
bas des frontons. 

Celle posiiion, que rien ne contredit dans le texte de 
Diodore, est d'accord avec l'autorité de tous les monu- 
rnens ; elle a l'avantage d'offrir à l'ordonnance un cou- 

lijl.- (...ration fort significative à tout cet ensemble. En 
voilà, je pense, assez sur cet ohjet : je prisse A la phrase 
suivante du texte de Diodore. 

Vn^yu 'IftfilPfp. xrQT5X£5V4. 

La traduction de M. de Caylus dit : . Le péristyle qui 

Ici se découvre clairement la confusion des deux signi- 
ficaiions du mot Rien de muins exact que la ira- 

duciion : on ne sait ce que veut dite ici un péristyle qui 
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précède une voûte , parce qu'en françoïs ïe mot loôrc, 
quand il s'agit d'un édifice , a une signification expresse , 
qu'on ne peut appliquer a autre chose qu'à la couverture 
cintrée de cet édifice. Il eûi donc fallu traduire chamhit 
wsitt. 

Mais le texte ne seroii pas mieux rendu. Dans le grec, 
le péristyle ne précède point la nj^ijjsi, mais il la reçoit: 
le mot àuttyiiMa prouve qu'il s'agit ici de la voûte, et 
que le péristyle sur lequel elle retomboit.ne saurait être ce 
que la traduction et le dessin de M. de Caylus en ont fait. 
C'est ici l'erreur principale de l'une et de l'autre, et de 
la provient l'extraordinaire différence qui existe entre mon 

M. de Caylus a entendu le mot m°isv*.QV,pcrUty/t, dans 

lorsqu'on ne comprend sous cette acception autre chose 
que ia colonnade antérieure qui forme le frontispice d'un 
monument ; mais -m&içvPs' signifie en giec , comme son 
étymologie en fait foi, une colonnade disposée autour d'un 
édifice. 

Or c'est de celte manière, comme ta suite le démontrera, 
qu'ii faut expliquer le ptmiybn de notre monument. La 
chambre sépulcrale, ou, si l'on veut, son mur grillé étoil 
environné, tout alentour, d'une colonnade dans le goût 
do temples péripicns : puisque la voûte éloit supportée 
parles colonnes, cx-SiyJ/*"" W*.*©"! faut de mute 
-nécessite qu'il y ait eu des colonnes plutôt sur les flancs, 
où M. de Caylus les supprime, que sur le front de l'édi- 
fice, où il les admet. 

Je dirai, dans la recomposition du monument, combien 
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il dut y avoir de colonnes, quelle fut leur proportion, et 

prescrit de suivre pbraie par phrase le texte de Diodore. 

Celle qui suit va, je pense, porter une nouvelle lu- 
mière sur la disposition ijim j'ai adoptée, et convaincre 
de plus en plus que celle de M. de Caylus ne peut pas 
s'accorder avec le texte, et blesse toute vraisemblance. 



Traduction Je M. de Cayius : « Au-dedans du péris- 

la hauteur des murs./ % & 

il arrive souvent de rendre fidèlement et avec propriété 
ies passages des auteurs , sans avoir rien compris aux choses 
qu'ils expriment. A quelques variantesprès , cette traduc 

pnint la dimension selon laquelle les tableaux ùci'. iii 
aux murs, auroit dù, ce me semble, empêcher de traduire 
Je la iausat dn mari. Je traduis: En-iléons du pïrhiylt il 
y avolt m lama d'or, dont le lissu émit dt Tépaismt Sm 
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plication du mm mffaitin, est la cause particulière du 
mal-entendu dans lequel en tombe M. de Caylus sut 
tout ce qui regarde ce passage. Provenu de l'idée que le 
péristyle dont ils'ngit ici, n'étoit qu'un frontispice de I edi- 
lîce T il a dispoii! s. - . i:ham!>re ^pulcrale en manière de 
temple in omit, ayant deui colonnes aux angles de son 
tsodos ou vestibule antérieur, et deux autres engagée! aux 
angles du postkttm ; dès-lors ffrric th -jtïc^AV, intui 
i f. ,'>■/.■ lui ;i paru devoir fltre un vestibule terme. Dans 

ne pôuvoit ftre que la tria-petite pièce que j'ai appelée 

Toutefois il n'a pu y parvenir. Quant au réseau , il n'en 
existe pas la moindre apparence dans son dessin ; et son 
commentaire prouve qu'il s'i!i"it i.iii une fausse idée de 
cet objet : il a cru que c'éloit tm rïoffr d'unt épaisseur trtt- 
lOliliJrrallt , ce sont .ss expressions, ri qui n 'c'ait pal faille 
À manier. On se ligure difficilement une étoffe d'un doigt 
d'épais: et puis, quel en eût été l'objet. si, comme il ledit 
et comme son dessin le donne à entendre, cette étoffe eût 
été recouverte pat les tableaux qu'il place deux à deux. 
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Rien de loin cela n'est admissible. 

A l'égard des tableaux, la posiiioii qu'il leur donne ne 

pas sur une ligne parallèle, puisqu'ils son! les uns en haur, 
les autresen bas; ils ne sont pointeaux aux murs, puisque, 

Diodore n'a point restreint les murs dont il parle au seul 

lions qui reprJsentoient les exploîu d'Alexandre , dévoient 
ili placées de manière à figurer en dehors. J'ajoute, contre 
l'hypothèse de l'cnijilûrcjncn! dm;! il n'agit , une dernière 
observation, que k. ;i.jt;j .ni- iriL'.rii: à portée de dévelop- 
per ; c'est que les sujets décrits par Diodore dans chacun 

place sur les fonds en hauteur que M. dl Caylus a ima- 

doit l'être, c'est-à-dire, exprimant une colonnade envi- 
ronnant la chambre, le passage que j'examine n'offre au- 
cune difficulté et le dessin se calque en quelque sorte de 
lui-même sur la description. 

En dedans du péristyle, înii tî mer^Aw, if y avoit 
un réseau d'or. Que peut être l'intérieur d'une colonnade, 
si ce n'est l'espace qui vient après les colonnes en dedans 
du plan! Auï temple, juv! pitres , en dedans de la colon- 
nade, règne un mur. Notre monument droit aussi un 
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■ mur rtgnoil un grillage d 



Util pl.. 



l'éloil pas moins, qu'un grillage de métal, t.' Ce mur en 
treillis Inissoit apercevoir du dehors le catafalque placé 
dans la chambre; et l'intérêt que ce point de vue devoit 
répandre sur tout l'ensemble de la composition , me parait 
avoir dû suffire pour du orateur à donner 

de la transparence aux murs de la chambre. 

Ainsi le roseau d'or, que M, de Cayfus ne me paroït 



c'ctoient.sans doute, les quatre tableaux où etoient figures 
les triomphes d'Ale»andre. 

D'abord, que faut-il entendre par le mot n'amlll ne 
me semble point qu'il puisse y avoir de doute. M. de 
Cajiusa pensé qui; iVid-.ru il;, Lis-reliefs ; mais quels bas- 
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reliefs ! S'il a mal conçu la ferme el l'emplacement de ces 
de la matière, il se soil peu inijuiélé Je rechercher ce qui 

plus propre, il est uni , â recevoir des labiesui qu'un mur 
de treillage : rien de pbs d'accru d avec la legcreui qui me 
pareil avoir du cnnuilurr lesjstimede cette construction : 
inji, les mots de l.i dr»(i|i:m3, àiui nfivnt. indiquent 
si clairement un ouvi-ije Je toreutique, et 'el uuvrage eût 
été d'aiileun si analogue a celui du rote du monument. 

^ Je croit en conséquence que les quatre tableau» Soient 
qual.-f frjws ce se ilpljrt -,s>i)ihi:»nr-. i^n/nr a. ■ 




rieur ou l'extérieur des mura. J'ai déjà fait observer plus 
d'une fois que h <-3.:ini jr^ . J»r: petite, ne dut pas 
recevoir de spectateurs, et que dès-iors tous les objets 
de décoration qu'on y auroil fait entrer, y auroient figure 
en pure pono, fi n'iiiioi:r[ pu L ':ro :ipL L r;nr. on- 'viiri;- 
sement au travers des tlalhra du grillade : mais c'eût iXé 
fii:i>:L- pis nci.rdfs libltaux dont on n'auroit pas même 
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u-a; T3U7HI in*.otpi&i ' 

ci,^Ji toi ^p^&r'IrM^a*. mt Sm^ii MaïuiW, 

'O Ji tjfitf ùiaîui ^ pi/ai/film -rif o* ™?( m0t- 

'O H -m-aplit 10.Ù4 msop>'ftfi« itWftA^ixi. 
Hjru/71 prima !'nl !. :.L:-1 firr.'i l.-r! j:, : ,-.t, F (lii ipjj Itdtnilm 
AUxendmitt. in maniius itntnltm itrpmtm magtiijîrum : tina rTgtm 

aitlafironim ; ri anrt !,<,< !<,p!?f,-i. — ■S',,'.'./.',- hnbrbas taltlï'lwnl 
tomm qui jcnufifntnr tltphanit* btïïisoit rxornau/i, habrntti ron- 
tttndenr/l moi in fronlf . ,r l.-'p- Ait irlnri nrnaros laneitrlo 

apparatu, — Terris ( li.t'.il.i'.} tr.'.:L*r:< 1:,.-7.tji imiKIHtll iwlritc- 
tarvrn atltrun mfationtt. — Q^ùiii ..■-■.v.t . ],r( ciperalax ad pau- 

■■Dans le premier, if y avoir un char très-bien travaillé, 

- sur lequel éloil monté Alexandre tenant un sceptre res- 

- plendissant. Autour du [oi étoil une garde de Mncédo- 
>■ mens pesamment armés, et une autre de Perses nommes 
" Métaphores : les pesamment arm^s avaient le pas. Le 
» second cadre representoir des éléphaus armes en guerre, 

- portant sur le devant des Indiens, et sur le derrière des 

- Macédoniens avec leurs armes ordinaires. Dans ie troi- 

- les évolutions' d'un combat. Le quatrième''représentoit 

- des vaisseaux équipes pour une bataille navale. • 
Telle est la traduction de M. de Caylus, sur laquelle je 
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ferai d'autant moins J'observai ion s , que [es points Je cri- 
tique et Je recherche auxquels pourraient donner lieu les 
Jîdlcrt-ns objets .le Lule.tri priori . s:>ril étrangers H la nature 
Je cette discussion. M. Je Caylus ri',i;;oit d<j;iru ; d'ail [eu n 
aucun Jessin Je ces quatre sujets , qui n'offrent au ion J 
rien de difficile à retrouver, je me bornerai à faire voir 
combien ils sont d'accord, et avec l'emplacement que je 
leur assigne, et avec la forme de frise que je crois avoir 
été nécessairement celle Je ces comprenions. 

groupes ; savoir, le char et trois corps de troupes. Il est 
vrai que la traduction de M. de Caylus semblerait les 
réduire à deux corps : mais la phrase deDiodore ne me 

dit-il , les Qfhfoits ou ormipri , ritu< i^Ko<pS V i. Cela 

maintenant l'espace que devoir occuper Je char , avec les 
chevauk et ce cortège militaire des opiophores, des mélo- 
phoies [i) et du bataillon Macédonien , on verra que la 
forme de frise étoit celle qui convennit néce serrement 
i une telle composiiion. Selon toutes les apparences, elle 
occupoit le côté de l'entrée au-dessus de (a porte, et avoir. 
7 à S pieds de long sur un pied et demi en hauteur. 

Je présume i[ue le .rinrij i'.ijc. décrit éloil au petit 
côté opposé de la chambre : inîme motif pour une frise, 
(i) MBapim, akil ipptlri puce qncirai Il ira portai ort uwpotpot 
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M, de Cnylus a placé en lions du» son dessin. Une seule 
queslion pourrait s'élève tsar leur position. Éloient-ils ados- 
sés au mur, de FiLfnii ài;ii;e Nue, t'iMM-dire, à cire vus de 
face par le spectateur placé en avant du monument, ou. 
dans cet aspect, étoient-ils Je profil ! Il semble nue l'une 
et l'autre position s'accoii'.mwk'nt Jet paroles de Diodore, 
et que, soit dans un sens, soit dans l'autre, ils peuvent 
être censés regarder les entrans. 

Le texte suivant va nous offrir de plus sérieuses con- 



Je nesauroîs dire si c'est la traduction qui a induit M. de 
Caylus à imaginer l'ajustement tout-à-faii extraordinaire 
do cette acanthe placée entre des colonnes, du si celte 
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sorte d'ornement intermédiaire a pont le traducteur s 
s'éloigner du sens simple et de la version littérale des pa- 

réfuter le premier, t'est combattre le second. Je vais com- 

Le telle Grec porte iii f4m ■/)' ixjim iSr vital , 
ad médium anlutajasqut ro/™«, au milieu de chacune 
des colonnes. Mais le milieu de chacune des colonnes 
d'une colonnade est une chose lout-4-fair différente du 

Caylus , c'est définir de l/raamire la plus précise ce 
qu'on appelle MW-coAwnrarM. L'entre -colonne ment est 
bien le milieu entre Jeux colonne»; ce qui signifie que 



ce n'est pas le milieu de chacune des deux tolonnes : or 
le grec porte expressément Je daalnt des taiomei, cl il 




pas dit bim t£ï "ï\t*i , mais simplement Jti pis* toi 
uoWi. Le mot ^j-îflo individualise ici les colonnes , et 
fait à chacune l'appILcj pai-.kiilitrc île l'idée de milieu . 
c'est donc dans chaque colonne qu'il faut chercher le point 
milieu d'où partnit l'acanthe. Je pense en avoir trop dit 
sur un objet ainsi i;rj:iim;il:c;ik--ntnt sensible. 

Maintenant, i: q-.idr]iic chose «ois capable de raieuii 
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insolite et aussi peu signifiant que celui dont on peut 
voir le motif dans un des entre - colonnemens du mo- 
nument de M. de City lus ; on ne sauroil y trouver ni 
raison, ni goût, ni iiuoiitii dan* l'an! i>] ne, et l'auteur n'a pu 
l'admettre que parce qu'il avoit méconnu ia véritable dis- 
position de toute cette ordonnance. N'ayant point envi- 
ronné ion édifice de colonnes, n'ayant point reconnu le 
mur grillé de la chambre, et n'ayant dans son élévation 
qu'un seul ïnlre-colonnement de colonnes engagées, il a 
pu croire que cette espèce de panneau ctoit orné d'un rin- 
ceau de feuillages en bas-relief. 

Mais rien de semblable ne petit s'accorder avec des 
colonnes isolées, dont les entre-col on ne mens offrent des 
vides réels. Que deviendront ces rinceau* d'acanthe iso- 




de Diodore nous prescrit de chercher dans chaque colonne -, 
un ornement qui , dans la décoration, est tellement propre A 
des colonnes, que le g mit nous onloririeroi! de l'y placer, 
quand les mots Grec, ne [unis en R-n lient pas la loi? Y e5t- 
ilm*me incertitude dans le choix entre un motif d'or- 
nement sans goût, inusité, et un ajustement connu, 
nature!, analogue aus usages de l'architecture, et sur-tout 
d'une architecture e\éiu[«- en nujijiux précieux, par con- 



Cest eu prenante teste de Diodore 
plus rigoureux, qu'on voil disparoitte loul 
culte ! c'est du milieu de chaque colonne 
sance le rince au J'.Kiirilbe qui ï'tlfiuînh j>;' 
Q.itesi-Jii|-L-, i iiriTfi. cerripptin imliquéci 
qui s'él;-\e iiisensiiilf nieril , elle chapiteai 
rtlc , ii,/atn( (.i/iittllti , liîyil ta' «MKifc 
s'agit d'un ornement particulier aux eu 
que. dans loutes Il-s .ulonnc..; a l^ili,,^ 



d'architecture que l'antiquité nous a transmis, et où de 
pareils onicmcns ne iiiuroicnt exister. Ce n'est pas sans 
doute dans le style grave et s'Vi'MV .li^ Liliiui.^ ■h' piu-tL- 
ou de marbre, qu'il faut s'attendre à trouver ces baiii nages 
d'un luie décoratif. N'oubiinits |uï que le char sépulcral 
d'Alexandre peui si- n'g.ir.lcr, jusqu'à nu certain point, 
comme une sorte de caprice d'architecture. Fait en Asie, 
et composé de toute sorte de métaux , il s'accommodoil 
merveilleusement de toutes ces idées que l'imagination 
Orientale fit passer J il rit j.i déoiraùui cl dans' l'arabesque. 

Oc c'est dans te qu'un pcni ;qip<-lrr l'architecture déco- 
rative des anciens, que l'on trouvera un tris-grand nombre 
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d'exemple, de colonne, ajustées et ornée, selon le goir de 

Piranesi. intitule /a Magmf,ciac4 dis Romain,, cl si l'on 
y parcourt le recueil nombreux qu'il renferme des fragmens 
de colonnes ornées de t™;es les rir-hesscs de la sculpture, 
on n'est embarrassé que du choix des motifs d'ornement 
qu'on peut appliquer ;n,\ namlc: ilu itjie de Diodore. A 
presque tomes le, planches de cet ouvrage, on voit des 
colonne, orneet de cannelures spirales . d'ornemens l'éle- 
vant par étages jusqu'à la cymaise du chapiteau , de rin- 
ceaux d'acanthe tournant par plusieuis révolutions autour 
du fût. Je citerai, entre autres , le, planches 8, 1], 16 et 
18 de ce recueil. 

Lorsqu'on choisir entre les manières dont un rinceau 
d'acanthe peut se trouver au milieu d'une colonne, en 
s'élevant jusqu'au chapiteau, on s'aperçoit qu'il pourrait 
y avoir deux opinion, sur le sens de ce milieu. Il seroit 
possible d"cu!ei!ilre ce milieu comme la moitié de la cir- 
conférence du lût : -il.u- l'm i.cn.elit , régiK'M dans mute 
la longueur , monteroit du lias de la colonne en haut, au 
moyen d'une tigellc de Ijiji 1 II:' jvmi.-oieut et se réparti- 
roîent les feuillages d'un cité et de l'autre. 

Mais il me semble que par milieu il faut entendre le 
point milieu de la hiir.tcur . v csr-S-dlre, que l'or- 

de la hauteur de la colonne . ainsi qu'on le voit à la 
planche 16 déjà citée (Je lu Mjgiii licence des Romains). 
Quand je dis im A' mii'us. c'est jwie que je crois qu'ici, 

niailii n'exprime pas un milici: j;éijn:é:riqLC, mai: svi.lv 




viiîi ùnîp^II J tmiSfttf, ë;v1fij* jçpuoSi qtpilol s^jt/at £il,ul- 
^5", TTf^S àv a j-A.c- ^^s?,jl?>:'^: và; jKiïriS, It. T. 
.IV.v.i ij'iiiij'i '! r.T :rj £ .^ 1 .j.---.-,:".Tf ; f . : j I l'ihl:.'.- 

TraducliondeM.de Caylus : - Au-dejsusde In voûte 

» surmonte" d'une couronne taillée et/feuiliM d'olivier^ 
™ elle dtoit très-grande; ei quand elle étoil frappee des 
" rayons du soleil, &c. - 

Rien de plus eïact que celle traduction, sur laquelle 
je ine contenterai de faire observer celle alternative con- 
rriLidli- .In- d.i moi ^ , .ji.j , -îri^ i.-i ^:uis 

le rapport de la panie, veut effectivement dire rouit. Le 
passage suivant achèvera, je pense, de faire voir le Tort 
qu'a eu le traducteur de n'employer par-tout qu'un seul 

double propriété du mot Grec. Ne voulant user que d'une 
seule locution , comme le grec, il eut mieux fait de rendre 
par-tout *j./jjt-ti& par chambre toute?. 
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Si le passage que j'examine ne comporte aucune objec- 
tion dans sa traduction , ii n'en est pas de mcme, à mon 
gré, du dessin donné par M. de Cavlus, de celte partie 
du monument. Rien de plus bâtard que la forme exté- 
rieure de sa voûte ; rien de plus maussade que tout son cou- 
ronnement, et de plus nul conçu que l'ajustement de (a 
draperie autour de l'amortissement qui porte la couronne. 
La bizarrerie vraimrist L tvniiinu- .l'un mît ou d'un comble 
drapé dans sa totalité, et, si l'on peut dire, empaqueté 
d'une étoffe , aurait sans doute été aperçue de M. de 




simple "tftone phcee au-dessus de la'voûtc et au point mi- 
lieu du comble, >mm piv». ttt ufwrfi. Mais il n'es! pas 

j'j i'.m".'] l'ii ui" i -iju'it il L] [ L'.- n-.'ir l'i i v^ï 

ypuo&* h^^aïoï : il supportait ia couronne d'ot ; ou du 
moins cette couronne sclevoit du milieu de ce lapis. 

On pourrait alier jusqu'à soupçonner que ce tapis de 
pourpre n'iiuroit nJi été d'une étoffe effective. Sa position 
en plein air, uimf^io;, autoriserait à croire qu'on auroit 
imité en métal une draperie réelle : mais ceci importe 
peu, soit a la traduction, soit au dessin. 

Une chose un peu arbitraire pour le dessinateur, c'est 
la manière dont croit placée ia couronne : le texte ne le 



coussin, comme on poiirroit l'imaginer! f.toit-ellc portée 
sur une espèce Je fleJuch , et l'éloil-elle horiiontalement 
ou verticalement! Vu le manque d'autorilâ à cet égard. 



(2W «>M r*im- idirPdn mi KlA A. ( O iri 0 < *ï. 
La traduction Je M. de Giylus porte : . Le train lu 



■n* >»Hfefi,30si U .■:n:m. ■..p^jitoit immédiatement, 
non-seulement la voûte , mais le corps de construction sur 
lequel reposoit cette voùle. 

Je borne ici l'analyse des passages Je Diodoro, et leur 
explication mise en rapport avec lu traduction et le dessin 
de M. de Cayltis. [ci Jiriii tu eflci !n partie architecturale 
de la description! le reste consiste en détails, ou omis par 
M. JeCaylus, on de nature à ne produire, soit dans une 
opinion , soit da:i-. iiiic un-re . ijn'' d.- lucres controverses. 
Je me sais, sur de tels objets, abstenu d'un parallèle qui eût 
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inutilement alongé cette discussion ; j'en ai réserve' le dé- 
veloppement pour [a seconde partie , dans laquelle , re- 
mettant ensemble toutes les portions du monument que 
j'ai ilLioimjiJ , je ferai suffisamment connoître ce qui se 
rapporte à la fin du teste de Diodore, c'est-à-dire, au 
chariot proprement dit et à l'attelage. 
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SECONDE PARTIE. 



RECOMPOSITION DU MONUMENT 

ET DES DETAILS ACCESSOIBES QUE RENFERME LA 

L'an alise des roomimens, comme je l'ai observe" dis 
Je commencement de celle dissertation , est l'opération in 

à celle-ci une si grande étendue, si je n'avois éprouvé le 

q lier le lejte de Diodore, et d'en appliquer le se™ à 

les formes. Or on ne peut procéder en ce genre que 
partie par partie , on ne peut mardior i|ue pas à pas ; ec 
si ce procède rend U route plus longue, il la rond aussi 
plus sflre. J'ose me flatter d'ailleurs que la discussion par- 
tielle oui vient. Lr^Li iiii- lit i! , i.iL Ï: j: h_- r :d'rcgcra beaucoup 
les moyens de remettre ensemble notre monument, et 
d'en présenter l'image entière et complète. 

On peut distiller, dam la. d L -«ripiinn de Diodore de 
S i ci le, troi s ob jets s u scep il h I es d'Stre con sid cres S!? pa remen t : 
la thambti iifj\t.}le, .'c <h:irb>i ,jat la sap/ierUil , et l'allf- 
lagc nui trama loua tint m,:sse. Je vais parcourir, dans 
une description soinlniiire, ibiiiLin de Les trois objets, de 
manierc nue l'jjnrii;jj;ii[i.:i-, Ji. L-cliiirr |Hiisse embrasser plus 



du goût dans lequel l'ouvrage fut exécute 1 . 

Je divist-raicii troi- point! ttipii 3 riipnort à ta chambre 
sépulcrale. Ce! (rot-, [minis ii-mni k- genre de matière et 
de travail du innniiinrm . Ici dimcli-ioiis cl les propor- 
tions de son ordonna nu- , enfin l;i disposition et la. déco- 
ration du tout et des parties. 



J'ai eu déjà occ; 



lion de M. de Caylus. En voyant son dessin , on peut 

truit en matériau* ordinaires , et rien n'indique qu'il ait eu 
l'idée d'une structure destinée à rouler sur un chariot, d'un 
édifice mobile enfin. 

Ce mot toutefois contient l'explication du système de 
consLru'.liiili qui y l it impliqué. O:: lu pn.i voit l:.-.>'Mi sur 
un train de chariot, pourpre u-iiïnédf liabylnne enÉgypte, 
qu'un bitis métallique : toute nuire construction, exposée 
aux secousses de la route et aux intempéries de l'air, 
n'auroit point résisté. Lu pienc . l'édifice se serait décom- 



pas en une consistante suffisante. Au reste, quoique le 
fait que je pose comme inaiiHmuhle, ne soit pas formei- 
lemem énonce" par Diodore, sa certitude résulte de loules 
les notions partielles de la description. En effet, pour laisser 
de ctte les détails, je trouve que l'édifice peu! se réduire, 
quant à la construit i<m , à (mis parties : les murs, les 
colonnes e( la voûte. Or il est prouve par les paroles de 
Diodore, que la voûte éloit d'or, uLn-nii >jpupr> n^/iâ^. 

que le gril qui li>rmoit Ici murs ttoit d'or, Jùunict 
ïr^praïr, et que les colonnes étoïent de même mêlai, 

Maintenant, doit-on preodre au pied de la lettre le mot 
-?!<.~.:.': K' prime-; i] 'k 1 l"r:r puroi dus it;i(;w.\ tlri.-cs '. Cette 

fois que l'on dut porter dans cet ouvrage la plus grande 



de draperies, de metau* iirillans, de pierres précieuses, 
et ces reliefs colorés, et ces rinceaux d'acanthe tournant 
autour des colonnes. Un ouvrage d'orfèvrerie admet ei com- 
porte un tout antre goût d'orner et d'ajuster, que celui 
dont l'architecture d'usage donne ordinairement l'idée. 
C'est sous ce point de vue qu'il faut considérer notre 
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monument, en rifl&bisjam encore qu'étant d'une petite 
dimension, on doit le juger moins comme une production 
de l'art de bâtir, que comme une enivre de décoration. 



Sa largeur, en effet, selon Diodore, ctoit de huit cou- 
dées, et sa longueur de douze, li y a, je ie sais, quelque 
diversité d'opinions sur l'évaluation delà coudée et son rap- 

,l";:n pif-J ci dern: ; J'Anviile est de ce nombre); M, de 
Caylus l'a réduite a un pied quatre pouces. Comme en 
général les écrivains anciens, en donnant [es mesures des 
înonumens, n'ont jamais tenu compte des fractions, et 
comme ils ont toujours porté ce qu'on appelle en calcul 
tomplt il/mi , il m'a paru qu'on pouvoir en faire autant, 

tout-d-fait indiffère : :'m [k i::quci j'ai dnnn^à la lar- 



lonnemens à deux diamètres et un peu plus d'espacement. 
Les deux petits dotés avoieut quatre colonnes, en comp- 
tant deux fois celles desangles, et trois entre -col on nemens 
d'.i-pi-Lj-pri:- ilebU dÎLiiii( lri:i l j I dciiii. I .e^, r riloiniL-s ^djari[ nu 
pied de diamètre, il est probable que la largeur du péris- 
tyle ou de la galerie, sous la colonnade, étoit la même 
S : déduisant donc au moins 



iL-tui des i;iik'ries péri p; ère, cet espace, avec le diamètre, 
de la colonne, fait A pi'-J. retirés >ur in longueur; à quoi 
joignant les J pieds du foitiatm, ni) imuve que II chambre 

large. Une peut, à cet égard, y avoir de discussion que sur 
de légère, frétions ; et comme . selon l'évaluation la pins 
probable de In coudée, j'aurai donne i notre édifice plutôt 
plus que moins, on no peu!, en aucune manière, supposer 
l'intérieur île 1," ekimbje .'épul-l.ilc plus spacieux que 
je ne le fais : net e<pjc.: éiiét .-nili..:-.:it pour contenir à 

6 pieds sur 3. La éi;.|'L\-ic et lL-.i ;!ri[:urcj r^iieiLUS autour 
du LerLueii Jurent prerulrL' entjre m;e partie de l'espace 

rieur, ni l'einpiaieii:LUt sullj^iiil pt'ur l£..!>I ir k lrjj:e ! L 

reculée pour voir les tableaux qu'on voudroit y ranger. 

Les colonnes étant d'ordre Ionique, elles durent avoir 
de 7 à 8 diamètres, c'est-à-dire, 7 à S pieds de hauteur, 
avec base et chapiteau. Donnant à l'entablement le cin- 
quième do la bauteur de la colonne , on aura un pied et 
demi ; et, supposant, que la voûte aura eu le tiers de toute 
l'ordonnance, c'est-à-dire, de 3 à 4 pieds d'élévation, 



l'ornement accessoire Je la 
de la voûte: ai on ie veut, 
ciriie l'Itvaiiun , à prendre du dessusdes 
Tut de ij à 18 pieds. 




donné mi entie-co! armement unique de 10 diamètres: ce 
que ne permet pas de iLip]Mj.i'r. dans !i- siede d'Alexandre, 
l'ordonnance rc«n litre dont 11-.J l'arc h itMc. Si l'édifice ul'lc 
oflèit un corit p;irl;:ii , i,i disposition de deux colonnes 



Le teste Je DioJore, qui se sert du nimW^to, et qui 
ilii irdt tB m5.qiiAx, ne permet pas mime de s'airélera. 
celle ll)p.>illèsc. Si Juin- il y uni (Ici colonnes le long lies 
flancs de l'édifice, il faut de toute nécessité admettre que 
leurs enirt-colonncmens furent égaux à ceini du front de 
l'édifice ; car rien n'eût été plus vicieux que celle discor- 
dance entre des parties semblables. Mais on voit, sansqu'il 

de 10 pieds cniie ics colonnes es! inadmissible à l'égard 
d'une colonnade qui n'avuit que ifi pieds de longueur. 
Le nombre de deu\ colonnes mu iiouis ne pouvant se 
combiner, ni avec le lexle de Diodore, ni avec les lois de 
l'architecture, ni avec la disposition des flancs de ('édifice, 



otfronti 



etquil 



à 1 pieds et demi , font 7 pieds et demi . qui, joints aux 
4 pieds des colonnes, font 1 1 pieds et demi ; proportion 
nii'mc. aux fraaions près, équivalente à celle qu'on a portée 
à 1 3 pieds par forme de compte rond. 

S'il est certain que le péristyle des fronts de l'édifice eut 
quatre colonnes, ii n'y a plus lieu à discussion :irr ffs pé- 
ristyles des flancs. Les colonnes, dans l'architecture ré- 
gulière, se distribuant nécessairement à espaces égaux, il 
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ne s'agir plus que Je chercher combien de colonnes d'un 
picddcdiamélre, emparées en ire elles de deux pieds et demi, 
pouvoient tenir sur une longueur de r S pieds. Le nombre 
résultant est de lix colonnes, lejiijuirlk-s font 6 pieds, aux- 
quels ajoutant cirai euEre-cnloimerncns à 1 pieds et demi, 
faisant 12 pieds et demi, on trouve, langueur totale , rfi 
pieds et demi; mesure égale, à une fraction près, à la mesure 
générale. 

L'cdi:ice lîcoîc do:ic un parai liiiogram me environné de 
seize colonnes Ioniques, portant un entablement, sur le- 
quel venoit retomber la voûte, comme le disent les paroles 
de Diodote . ià J( cWtjw/un. lit w.fj£.&.i mpl&M.. 
Cétoit sur ces colonnosquo s'éievoit le berceau métallique, 

w dehors. En effet, il ne me paroi t pas naturel que la 

mursen grillage qui composoient ie mcjdecette espèce de 
temple; c'est d'ailleurs aux colonnes à supporter le comble, 
et la voûre circulaire étoit ici le toit. 

Le mur du mas étoit un rirai S or, c'est-à-dire, un gril- 
lage formé par une espèce de cordeau ,wï,i«i, trama tcxlûs.- 
ce mot l'indique avec mut tri-s-giatide précision; et comme 
ce cordeau avoit , selon Diodore, la grosseur du doigt, 
on doit inférer de là qu'il s'agit d'u.ie véritable g.ille réii- 
culairc, au travers de laquelle on apercerait ce qui étoit 
contenu dans l'intérieur de la chambre. Les murs de l'édi- 
fice étalent donc aussi métalliques. 

Autour de ces murs, et en dehors, rdgnoil In frise 
continue , où éloient représentés en peinture les exploits 
d'Alexandre : la chose peut se regarder comme hors de 



dimensions de ces murs; ce qui le prouve encore, c'est 
que celle diiposiiio; i l: ck iuipplk.U;: .!■.: lû:.; ,I.o: s ie- 
quclse trou voit li pane. Puisqu'il yavoit quatre tableaux, 
il y un avait un Je ce côlé: louis i exigence même de celte 
porte, outre qu'elle établit et confirme la disposition des 
tableaux en forme de frise, fixe aussi la hauteur du tableau; 
ii passoit nécessairement au-dessus du chambranle de la 
yoi'.c. H ;':i:r ^ rappelle rn.i:.uciu.:;L ';uc h linr^.ir de j co- 
lonnes, et par conïc^i.c.it ecl lt> d« ^derici , éioltde 8 pieds, 
en donnant 6 pieds de haut a la porte, et déduisant encore 



I mus du texte, i-l i c oui ;ir:>uu- ijue 
qu'en aiiliite.lur,- on appelle dtsfmcs, 
informel à celles qui se trouvaient au 
us les galeriei du temple de Minerve à 
Alignes. Je dis en tout point: car celles-ci, quoique de 
bas-relief, étoieiu colo.-iécï. sans doute puce que, n'ayant 
guère que trois pied, de liant, Ici ligures, pour faire plus 
d'effet à l'œil, eurent Iiomjôi dVtre relui ris sées de couleur. 
Je croirois que 11 même rainiis p.:l porter le décorateur à 
faire peindte les fripes de nrMre uioiiuinenl, et qu'il faut 
entendre dans son sens naturel le mot Grec m'uuoif. Des 
tableaux coloriés, dr.:i que j'ai delà ce occasion de ledire, 
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convennïent d'ail lt\ir-. lui'i^rlk-ii.t-iiieii ta une construction 
toute d'or.tt lirillantt: des plus riches couleurs. 

L'éclat même de la matière , ainsi que si richesse, firent 
une grande parité de la décoration Je tout cet ensemble. 
C'est sur-tout par sun brillant i|ue se faisoit remarquer la 
grande couronne d'or placée, comme amortissement, au 

aujourd'hui du mot bruni, pou réverbérer, comme elles le 
faisoierit, les rayons du soleil. Je façon à produire des 



L'accompagnement. Je fû voûte consistait dans les quatre 
\ictoires J'or placées à ses quatre angles : je doute que 
ces Ir^Lji.ji aient en plus Je 3 pieJs Je haut ; mais les tro- 
pEu'LS i| ii'tik'ï porloieru, e: dont I.? composition accom- 
pagnai [icLireLi:-.cme]i;bL-eur[j!;:ii placée an centre, purent 
former une masse Je 4 ù ; pieJs Je hauteur. 

La face de devant, ou le frontispice du monument 
(y ci <!,w I, Jrvh. à l« fn dr çert, AhwMtiw) . devoit réu- 



[ lie i 



brilhiik uine d'or d'Alexandre, d'où pen doi en t des festons 



cet ouvrage étant de métal, et Diodnre disant que les co- 
lonnes Soient d'or, il est pioliiilik' uu'dkï <!iï un: 1 ccai 
postes , dura leur intérieur , de tringles métalliques en 
manière de faisceau, lequel étoit recouvert d'or plaqué, el 
que les rinceau» d'acanthe se déiachoient du fond de la co- 
lonne par une couleur de métal différente , comme aussi 

ornement, il suffit d'indiquer s l'imiuu'naiibn toutes les 
ii-ssiiurtes qu'il voit l'un de la tnri-miijiit' . ou sculpture sur 
métaux, pour divei-ifu-r. miuncer ci multiplier les effets de 
la iiulicre et les proccJéidu travail. Je paiseau second objet 
Ij J;^ripl3un dr Diodu,*:. i. est -A- dire, au tliariul. 



Cependant, si l'on rffTcch.it à la différence qui existe entre 
la nature pflrticu!k.-c d'un éJiiîic a.,: léger dans sa com- 
position que l'étoit ce petit monument, et l'espice de 




idcfleursisouslepéristyle on voyoit le tableau 
Alexandre dans son cfiar; et des deux cùlés 

arlédela riche décoration dci colonnes. Tout 
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i e en co'nlrodic- 




bois. 

Si l'on veut, en effet, jeter un coup-d'ail sur Upfoncke i, 

parties légères et isolées de l'architecture du haut. Dans 
un assemblage tel que celui qui dut avoir lieu pour former 
le chariot, on emploie des pièces de bois très- épaisse s, on 
tes lie et on les enchevêtre de toute sorte de manières, 
et rien n'ait plus solide. Je pense que le métal, si on l'eût 
employé à la bâtisse du chariot, eût été sujet a de graves 
înconvcniens ; cependant on no peut rien affirmer à cet 

(ê "u' -bl le in d h lot «1 été l I 

extérieurement un soubassement en saillie: M. de Caylus 
me semble lui en donner beaucoup trop, en portant sa lon- 
gueur à 18 pieds : mais on ne sanroit trop faire remarquer 
combien cet aulitjuaûr J L-mlimuilL 1 nu u< les notions dans 
ce sujet. Pour avoir entendu e.ithnivcmtnt par le mot 
*&.t/.à.ay, ce que imus en i-ihI(]:k pin iWjf , et par le mot 
mnlifUAov, ce qu'on entend par fimitisplrt d'an éilifii, il 
a tout dénature, jusqu'au* propuitiuin et jusqu'aux me- 

Diodore a dit que In nwiàe^avoit 8 coudées de large 
et ii de long. M. de Caylus n'applique cette mesure qu'à 
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trouve, comme il k à fn-u piL:i i- ilo l.-n^ à 

PiUifice, sur 10 pieds 7 pouces de large : puis il donne 
i pied de plus pour le chariot, en loue z$ pieds de lon- 
gueur. Certes, cetie proportion, t-'csi-à-dire, celle d'un 
t.Iiiîte ayant presque trois fois sa largeur en longueur, rô- 
fuieroli seule l'erreur dont il Agit, si elieavoit besoin de 
réfutation. 

Je n'ai point porté dans le (k's-in i n élévation la saillie 
du chariot, nuis j'admets volontiers qu'elle dut ître d'un 
pied : ainsi le train poi avoir 10 pieds sur ij;et si l'on 
donne aussi i pied de saillie au stylobate, le chariot aura 
eu une vingtaine de pieds sur 14 ou i j de large, 

de [îrivoiîrt t'ti']i:iai-,l^ . ■ ;u;;ul mil, dans (.1 ■ k^.ription 
de la pompe Dim:v:-iaijii.j -.ii- 1'e..Il.ih:<j i'itifadelphe par 
Athénée (lit. v), ce nombre prodigieux de chariots beau- 
colosses, des antres, des édifices, des grnupesde tout genre, 
dis sinmcs mécaiiiqaus. Ce qui peut donc nous confirmer 
la vJrité des proportions qu'on .lonnc ici au chariot d'A- 
le.vattilre d'après DioJore , c'est la proportion même de 
ceux dont Athénée a donne les mesures dans la descrip- 
tion qu'on vient de citer. 

. Entre un grand nombre d'autres chariots, dont les di- 
m rit, ion s ne sont pas énoncées, on remarque un char 
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longsur i; de large ;v.n. mire, iraiji<.' r nr six centshommes, 
longde = 5 coudées sur ■ { de large ; enfin un autre «quatre 

Tous ces chariots, comme on le voit, sont, i quelques 
fractions pris, dans la mime proportion que celui qu'a 
décrit Diodore, c'est-à-dire qu'ils n'ont en longueur qu'un 
tiers au-delà de leur largeur; et celle proportion, quand 
elle ne serait pas [u:-ir- .v j';ir le (.-m. ■ Diodore, indiquée 

de cela, que le chariot n'avolt que quatre roues. La pro- 
portion donnée par M. de Caylui, de iS pieds sur 10. 
c'est-à-dire, de deux tiers de plus en long qu'en large, pro- 
duiroit entre les deu\ essieu* un étartcmelit préjudiciable 
à 1s solidité. 



La chose la plus curieuse de ce train de chariot, et celle i P™ 
sur laquelle les connoissauces modernes nous donnent le 
moins de lumières, est le pivot mécanique sur lequel repo- 
ioit la chambre, et qui, l'isolant, dans presque Imite la 
superficie, du bâtis de charpente traversé par les essieux, 
mainteuuit lëJitke en équilibre, et le préservoit des se- 
cousses. Tout ce que Diodore nous en apprend, c'est qu'il 
etoit placé au milieu de la longueur,, et dans le point de 



Âoit-tUe combinée! Quel en étoit le jeu! Ces! sur quoi 
chacun peu! deviser à son gré : M. de Caylus n'a touché 

par le destin de la plapiht 2, Je quelle manière je suppose 
que ce pivot put être ajuste" : je pense qu'il rtoit .lans cette 
partie du soubassement qui fir.ïi..Lt lo train du chariot. 
Ce tritin de charpente étoit une sorte d'encaissement dont 
le fond, composé des assemhbges de bois les plus Forts, 
recevoîl dans une espèce d'écrou le pivot de métal solide 



espèce, qui iormoil l'aire de la chambre et servoit d'assiette 

De cette façon, tout l'édincu auroit rte solidement assis 
sur une sorte de trompe métallique. J'y vois l'avantage 
d'offrir nu plateau de la chambre un empalement spacieux. 

large qui va néanmoins en diminuant , jusqu'à n'être plus 
qu'un point. Le pi v::i , L i..nt ;';il:je[ principal est de réduire 
au moindre espace possible le contact de l'édifice avec le 
train de chariot, ne peut se supposer que de deux façons. 
011 large eu bas et recevant l'édifice sur sa pointe, ou, ce 



( m ) 

qui, pour l'effet dont il s'agit, est [a même chose, large en 
haut et finissant en pointe : mais il me semble que celte 

mettre que le pivot est mobile dans son écrou, e'esl-a-Jire, 
ou que l'édifice peut se balancer sur son pivot, si celui-ci 
est pyramidal et adhérent au liiiu: inférieur , ou que le 
pivot, adhérant par sa hase ou partie large au plateau su- 
périeur, c'est-à-dire en pyramide renversée, se balançait 
avet l'édifitc dans l' Juron .lu bâtis de charpente inférieur. Il 
faut par conséquent -Lipp""<'r q^i i..; ,.|i.i', hi-l.ni Ivh- pentes 
ou les inégalités du terrain, l'édifice obéissoil à l'effort qui 
le faisoit pencher d'un cùlé ou d'un autre, il y avoit des 

qui occasion noit la perte du niveau , et elles rétablissoient le 
niveau, au moyen de la mobilité du pivot dans son écrou. 

très-incapable d'en produire les effets, j'insisterai d'autant 
moins sur cet essai de démonstration , qu'il me seroit plus 
difficile de satisfaire , dans un simple aperçu , ceux qui 
n: te payent pas de spéculation en cette matiire. 

je l'ai dit, éloil renfermé dans l'encaissement du bâtis de 

est ce qui , dans le dessin, forme le soubassement dont 
tout l'ajustement est imaginaire. J'ai pensé qu'il éloit tiis- 
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naturel de masquer par des pentes et des omemens loul 
le charron nage de ce train. 

Mais il y a, dans celte partie du monument, des ob- 
jets décrits par Diodore , et dont il me reste à rendre 




» et les rayons Soient dores : les bandes étoient de fer. 
- Les moyeux d'or, ou laattêmUétda essieu-, âofcnt 

» lance appelle iïbiae. ■• 

'Il oj' ■Cul -P7' *SL/tî»5<V ng&tfy*, /»!» t%(p ÏLÎDIiW, 

™ f jftiçra ^'yf, «ftyîi. T5. ^' àr> U r ™ Tj-yf';,™ 
Xfuirâ nî.TWJiiua5t, îljynuàfl Émirat JlttViai nCr'raT oJli£ 
XJtiï^sdaui, 

Je ne diffère ici de M. de Caylus que sur deux points, 
doni l'un se rapporte a ia traduction et l'autre au dessin. 

tendre le mot 7r*Ay>a,. Initia, elde te traduire parmam/j; 
«mot ne peut signifier que les parties latérales de la roue, 

tant plus facilement, que, Diodore ayant décrit toutes les 
parties de la roue, savoir, les rtijûni, uifjbuïlc, tes bandes , 
ii D Vfunr1« nS ÎJtévMa, nrdjnw ou les houts des 
essieu*, toi b!&'vh> n ■Eftif^tun., il ne reste plus pour le 
mot 0*4.7111., /aura, que ce que nous nommons 1rs /unies, 
qui sont dans le fait les parties latérales , acception qui ne 



un moins grand. I! est peut-fin; peu MU Je dire que l'ix- 
nimtii its Êiùrjx représentoit une tîte de lion, puisque 
la tite Je lion elle-même, qui sans dôme servait de vis 
à l'essieu , fâisoil moins partie de l'essieu que Ju moyeu. 

Du «lté .rien Je si facile à renJre par leJessin quels 
description de ces roues. Nonobstant leur délai I, en tout 

quoi, en effet, cette sorte de roucdi&oit-eli/des autres ! 
Ètoit-ce par la forme ou il grosseur Je ses rayons ! ou 
étoit-ce simplement par l'étendue de son diamètre! 

Je crois devoir entendre encore et représenter autre- 
ment que ne i'a fait M. de Caylus, le mot Grec jrCivn. Il 
traduit fir Jr lance ; et effectivement il ne fait mordre, dans 
son dessin, 4 ses gueules de lion, que ce qu'on peut appe- 
ler hfirtmt tout! sa traduction et son dessin ne me pa- 
raissent tendre que très-infidèlement la chose. Il me semble 
qu'il convient d'entendre et Je représenter une pique en son 
entier; et comme la sibène était une espèce Je longue liasle, 
j'ai cru qu'on pouvoit se permettre de la faire mordre par 
les deux têtes de liun a chacune de ses extrémités, de ma- 
nière qu'elle servît Je lien et Je renfort aux Jeux essieux; 
ce qui me paroit avoir pour soi quelques autorites. 



if me reste A rendre compte, est la moins importante, el 

du laie Grec, mais rendre raison, par le fait ci dans la 
réalité, dp [oui et qui concerne l'attelage qui traîna le char 
dont on vient de recomposer lensemhle. Voici, à cetégard, 
les paroles de Diodore: 

Tsijipui <fl" âVnat foflât, f*j,<ty -n-rÇo-siix 1 '' 1 Ç SU V«» 
ùm{£uno, nflaf». i/uiiai ll&a ïfiyv sfniStHiiitut, 
tics -reiJt 'Àmllat ifuitVt cîraj f$nt«li* K*j -citua^i, t-ïiAf- 
Asy4srV4 *n fôtia.n xa\ irii irelî'i^ittn» - ***.ços 

l£r irtajinw (T^lr i£"p I )W'« miii.li j-p wrîi, mti Ji Tsi 
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•• attaché un quadruple rang de jougs, à quatre mulets 

■• quatre. On avoit choisi (es plus forts et les plus hauts: 

■ sonnettes d'or au* deux cotés de la mâchoire, et, autour 
■■ du cou, des colliers charges de pierres précieuses.- 

Le point tout-à-la-fois le plus remarquable et le plus 
embarrassa ni de cette description, est sans doute ce train 
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si nombreux Je mulets attelé! au cturiof. Les usages ma- 
dernes ne nous prÔL'ir.cru a-.uuri L-.nnpL- d'un attelage si 
con si dérablc. e[ dès-lors nous manquons des inductions 
qu'on pourrait lirer de l'expérience. Il paraît que , dans 

les occasions de multiplier les trains et les attelages de cer- 
tains chars : les exemples rapportés plus haut , et tirés 
de la description de la pompe de Ptolémée Philadelphe, 
nous font voir quelle habitude on avoit de ces diars pro- 
digieux par la masse, l'étendue, le poids et la grandeur de 

Il y a peut-être, cependant, plus de difficulté à conce- 

quatre timons. Et d'abord faut-il entendre précisément par 
ce que nous nommons limon, le mot Grec fifùt'. Êtoient-ce 
des timons dans toute la longueur, qui aurait été de jo à 
4o pieds, ou étoient-cedes palonniers attachés avec des 
courroies! 11 parait que la longueur aurait été trop grande 
pour une flèche de bois, et que, par conséquent, les trois 
attelages antérieurs auront eu des limons mobiles attachés 
par des anneaux ou par des courroies les uns aux autres. 

leroit de brancard, auront seuls été fixes et adhérens au cha- 
înai étoit fréquent chez les anciens, sur-tout dans les qua- 
l'attelage étoit de seize de front. 

de 11 pieds, à quoi ajoutant 1 pied ou 1 pied et demi 
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Je saillie de chique côté pour le soubassement nécessaire 
à l'empalement du l'architecture, on trouve que ia largeur 
de In masse h par en-bas, put cire de i y picJ^. Ainis ^.'uc 
porte à croire que le train du chariot, sur-tout dans [a 
partie inférieure de l'espèce d'encaissement dont j'ai sup- 
posé qu'il étoit formé, aurait eu, comme on l'a déjà dit. 

En elTet, nue de, donnes <j«I doivent entrer dans l'ap- 
précia.ion probable des mesures que nous cherchons , 
est sans contredit l'attelage dont il est question ; non 
qu'il puisse y avoir eu parité entre ia dimension du cha- 
riot , et l'espace que durent uccitper seize mulets attelés 
de front. 

On sait que la moindre largeur qu'on onne dans les 
attelages, est 2 pieds par cheval: il n'y a donc guère moyeu 
de supposer moins de 30 ou 4o pieds à chaque rangée de 

Dès-lors il n'y suroit rien d'invraisemblable à donner 

près * j ii6 pieds à sa largeur, en y comprenant les roues. 

d'environ 6 pieds de chaque cité (wjtj, la plaaiicn.' 1), 
A cet avant-train auroient tenu les quatre timon de la 
première rangée de seize mulets, et ces quatre limons au- 
raient alors, comme on peut le voir, occupé, avec l'attelage, 
une étendue de 36 à 40 piedi.Voila comme je présume 
qu'un front aussi considérable a pu se raccorder avec les 
dimensions du chariot et avec celies de l'édifice. 
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XM%fum/M1if : ce qui porte à croire qu'il faut entendre 
au pied de la leurs Je» qualifications de métal dont il 
use dans sa description. C'est ainsi , comme nous l'avons 
vu, que, parcourant les différentes parties des roues, 
ii dit que les bandes «oient de fer, et que les jantes et 
les rayons étoient dorés : m pi- w\â>ia. *nf tu xt»fôS\i 
iui.mMxfuo"fS'm' c'est qu'indubitablement ces pariies 
étoient de bois. 

Chaque mulet portoit deux sonnettes d'or, c'est-à-dire, 
une de chaque coté de la mâchoire : cet usage paroît avoir 
été anciennement jT.i[i(jin : ci; Pi-riir. Aristophane, dans sa 
comédie des 6Vr':ou:/irj, en fait mention parmi les caprices 
qu'Eschyle avoit tirés pour ses décorations, des tapisse- 
ries Médiques. et il l'exprime par le mot nalWpe^es- 

A l'égatd des colliers charges de pierres précieuses 
qu'avoient les mulets du char d'Alexandre, il fan: dire que 
cet usage fut assez général dans l'antiquité; on le retrouve 
sur un grand nombrede figures de chevaux. Ceux de Venise 
ont encore de semblables colbers ; ifs sont omet de petits 
fleurons de bronze modernes, qu'on y a rapportés en les 

enlevé cera qui y furent primitivement appliqués, ei cet 
enlèvement ferait soupçonner que celle partie antérieure 
du collier pouvait contenir des objets précieux. Cet exemple 
suffit pour donner une idée d'uu génie de richesse et 



iftm^w. dais ces va» de [lucide: ^ 

La conduite de ces mulets et [a manière de faire mar- 
cher ensemble et d'accord un attelage ainsi nombreux que 

rnient faire naître plus d'une difficulté dans l'esprit de 

dont cette matière Mioil susceptible. ' 

de mulets fut employé ici comme nécessaire, en raison 
du fardeau qu'ils avoient à tirer, ou si ce fut en vue d'aug- 

fltnsi multipliés. 

proii'malivement le poids de toute celte construction, ré- 
sultat assez difficileà obtenir parle cubage, vu le genre de 
matière do.it nous avons dit que se composa toute la partie 
architecturale, formée, comme on l'a vu, d'or et de métaux 
fondus ou plaques: on ne peut soumettre toutes ces sur- 

iequei les pleins se trouvoient avec les vides. P Toujours 
est-il certain qu'en ajoutant au poids de l'édifice et de tous 
les accessoires, celui du pivot sur lequel il portoit, et celui 
de la charpente qui servit de soubassement et de chariot, 
ce dut être un poids très -considérable, et que, sur-tout 
dans les chemins montueu*. il fut nécessaire d'employer 
au tirage un très-grand nombtc de mulets. 

Maïs il est difficile de se persuader que la magnificence 
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du coup-d'ccil et le désir de donner à cette pompe plus 
d'éclat ne seraient pas entrés pour quelque chose dans 
la formation de cet attelage. Quant aux difficulté qu'il 
dut y avoir à le faire mouvoir avec ordre et régularité, 
deux considérations, indirectes à la vérité, mais toute- 
fois les seules qu'à défaut d'une expérience hors de notre 
portée , nous puissions faire valoir comme décisives, me 
paroïssent offrir à l'objection dont il s'agit la meilleure 

La première de ces considérations, dont j'ai déjà touché 
quelque chose , est celle de la grande habitude qu'avoient 
les anciens, dans leurs fêtes et leurs pompes religieuse*, 
de faire mouvoir de vastes machines, et de faire exécuter 

lactique, et presque tout le monde y e'loit dressé- Des-lors 

ainsi crue les hommes, à agir de concert et à obéir en 
grand nombre au signal des clisfs, raturaient sans em- 
barras des mouveniens qui nous paraissent n'avoir pu se 

La seconde considération, qui peut encore mieux 'ci~ 
soudre la difficulté de la.ctinduite et de l'action simultanée 
des soixante-quatre mulets, est que tout ce qui a rapport à 
cet objet, s'exécutoit au milieu d'une atmée, c'est-à-dire 
militairement. Si, comme on n'en sauroit douter, toute 
l'opération étoit soumise à une discipline formelle; si l'ac- 
tion générale , réglée dans ses mouvemens partiels, déperi- 
doit d'un art à peu ]»L~ semblable à eniui qui préside aux 
évolutions et aux manœuvres des corps de troupes, on 
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conviendra que li chose fut bien autrement facile qu'on 
ne l'imagine, lorsqu'on n'applique à la manière de la conce- 
voir que les moyens simples et usuels de nos transports 
et de nos attelages ordinaires. 

Cette considération est encore propre à prévenir toutes 
les objections que font naître dans l'imagination la lon- 
gueur et les difficultés de la route que dut parcourir ie 
char d'Alexandre. 

En effet, ce ne fut pas une représentation de quelques 
heures, ni un trajet de quelques stades : le cliar, parti de 
Babylone, est arrive en Égypte; c'est un fait hors de doute, 

.. Arrhidee (frère d'Alexandre), dit Diodore de Sicile, 
avoit employé" deux ans à la construction de cet ouvrage, 
- et iui-meme i! conduisit le corps du roi.de Bibylont en 




du char, et, pour jouir plus long-temps de sa vue, on 
l'accompagnoii dans sa route. Il étoir précédé et suivi 
de corps de troupes qui lui faisoient un magnifique cor- 
tège, et il y avoit en outre des compagnies d'ouvriers 
et de terrassiers." 



D- îr.i.n^Ti Je vais maintenant, pour terminer Les renseignemens 
" j! ."'^ " ultérieurs que l'on pourroit désirer sur la destinée du 
dAituiHlrr. corps d'Ale\andre, laisser parler M. de Sainte-Croix. 
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La pompe funèbre d'Alexandre fin une marche trioin- ['- f ■'■'■V ■• 

Ptolémée alla an-devant de son corps en Syrie ; et l'ay»nt 
reçu des mains d'Arrhidée, il s'en retourna en Égypte. 
Apres la mort de Cratère, tué clans une bataille contre 
Eumène, partisan de Perdiccas, celui-ci résolut de porter 
la guérie en Égypte, pour en chasser Ptolémée, et pour 
te rendre maître <k !,i fimiilk J'AIrMinJrs ; ir- :n r -t,>ir. 
a sa disposition le corps de ce conquérant. 

Tel est, en substance, le récitde Diodore.qui diflere 
en plusieurs points de celui qu'moh adopté Arrien, si 
nous pouvons en juger par l'entrait qui nous en reste. Selon 
lui, Arrhidée, ayant solu sa garde le corps d'Alexandre, 
s'avança , malgré l'avis de Perdiccas , vers Ptolémée , qui 
conduisit ce corps de Babylone, par Damas, en Égypte, 
après avoir surmonte tous les obstacles que Polémon.ami 
de Perdiccas, ne cessa de mettre à sa marche. Cratire étant 
mort, Perdiccas partit de Damas avec les rois, c'est-a-d ire, 
Arrhidée et les enlâns d'Alexandre., porta ia guerre en 
Égypte , et fut tué par les siens sur (es bords du Nil ; 
ce qui est confirmé par d'autres écrivains. Arrien parolt 
donc avoir cru iru'Ar.-liiJée i l'.ui liiirintiurement le corps 
d'Alexandre a Ptolémée , et que ce général n'avoit pas 
auprès de lui la faiiilll.- r:.y;ilt-, [pi'il > initia d'honneurs et 
de présens après la défection de l'armée de Perdiccas. 
Strahon embrasse encore un autre sentiment. 11 dit que 
Ptolémée enleva le corps d'Alexandre à Perdiccas lui- 
même , qui l'amenait de Babyfone , et qui avoit pris la 
rente d'Alexandrit,i!jniic-.k'-KiiLi;L',Viriparet de i'Égypte. 
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une ile déserte où Piolémée l'avoir enfermé 

£lien prittnd que l'enlèvement du corps d'Alexandre 
fui secret; que Perdiez, moins aiii nié par l'attachement 

lémée le liorapa par un simulacre du corps d' Alexandre , 
mais qu'il envoya le véritable corps , sans pompée! sans 
celai, par des roules secrètes el peu fréquentées. 

Ce récit. d'Élien est une fable qui n'a d'autre origine 
que l'habileté de l'tolurii-.c . ci l'adrc-js^ qu'il mit, en Syrie, 
a s'emparer du corps d'Alexandre. 

Pausanias assure que n géaéral ayant rencontré des 
M.iLé.l:']::ii^ qji puitoicnt [e corps d'Afexandre a ^ïges 
en Macédoine, leur persuada de le lui remettre, et que, 
Éoiil.iriiiL.ïicrir ai. lii'cct <lc: Vi.u ■.■Ioniens , il l'ensevelit 
à Mcmphis. On aperçoit sans peine les Jeux cireur que 
renferment ces mots : elles en font commettre bientôt une 

Ftolémée Philadelphe qui transporta de Memphis [e cer- 

Quinte-Curce remarque très-bien que , peu d'années 
après la mort de ce prince, ce fut Ptolémèe-Soter, devenu 
maître de l'Égypte, qui effectua cette translation de Mein- 
phii à Alexandrie. Sirabon en fine l'époque à l'instant du 
départ d'Arrhidée pour la Macédoine , immédiatement 
après la mort de Perdiccas. 

On plaça le corps dans un endroit de la ville d'Alexan- 
drie appelé Staa, c'est-à-dire, le Sépulcre, où il fut 
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enfermé dans un cercueil d'or. Par la suite, Ptolcmc'e 
Coccus , ou Parisactus, qui venoil de Syrie , l'enleva; mais 




car il fioit déjà son rival de gloire. ? 

Auguste aussi voulu! contempler les resLes d'Alexandre: 
il fit lircr 5i:n Lr:j , [:Min <.<:tciicH , l.ii mil mie couronne d'or, 
et le couvrit de fleurs. 

Dion-Cassius nous apprend que l'empereur Sévère, 
ayant fait enlever de toutes parcs , du sanctuaire même des 
temples . beaucoup de livres mystérieux , ordonna de les 
renfermer dans le tombeau d'Alexandre, et défendit qu'on 
le montrât davantage, de crainte qu'on n'y lût ces livres. 
Depuis cette époque, on ignore ce qu'est devenu le tom- 
beau d' Alexandre S. Jean Chrysostome en parle 

comme d'un objet ignoré de tout le monde, c'est-à-dir», 
comme n'existant plus à la fin du IV.' siècle. 



MÉMOIRE 



LE BÛCHER D'HÉPHESTION, 

DÉCRIT PAR DIODORE DE SICILE, 

El sur la manière de restituer ce Monument dans 
un système taut-e-fêt digèrent de celui de M. de 



En entreprenant Je reproduire le calibre bûcher d'Hé- 
phestion, décrit par Diodore de Sicile, et de le retracer sous 
un ensemble de formes irès-diffHrenles de celles que M. de 
Cayluslui a donnas dans le dessin qui accompagne son 

m,™ «ht,,. Clll | R ' CCSS airt d't-nnncer au commencement de la disser- 
•nf-T*, la( j 0 „ ou j pme 1,0 uvai oblige de coinbatlre les conjectures 
de ee savant antiquaire sur le char funéraire d'Alexandre. 

Je ne parler»! donc ici ni du degri de certitude auquel 
peuvent prérendre l S s preuves et les démonstrations qu'on 
emploie à. reproduire, d'apris de simples descriptions, les 
moiiumens de l'antiquité, ni des lumières que l'analogie 
fournit à la critique en de pjrcii^ ;,uje;i, i;i ce I;: rL.tr.e 



avec laquelle on doit contredire ceux qui on! marché les 
premiers dans celle carrière, sur-tout quand d'honorables 
et d'utiles travaux leur on! assuré une place distinguée 
parmi les bienfaiteurs des lettres et des arts. 

Lorsque, pour la restitution du cli;;r funéraire d'Alexan- 
dre, je fus forcé d'établir une discussion , si l'on peut dire 
contradictoire, avec M. de Caylus, j'ai cherché 4 le discul- 
per, autant qu'il élult possible, dm fuites qu'il m'a paru 
avoir commises, soit dans son dessin, soit dans son com- 
mentaire du passage :lf Diodore . rejetant une partie de 
ses erreurs sur l'étal du goût de son temps, et desconnois- 
sances acquises alors en fait d'art et d'architecture antique. 

Mais la discussion dans laquelle je vais entrer, ne m'obli- 
gera point de me mesurer ainsi pied à pied et partie par 
partie avec l'opinion de M. de Caylus. Le texte de Dïo- 
dore de Sicile ne me paroît contenir que fort peu d'ob- 
jets susceptibles de controverse, sur-ioul à l'égard des su- 
jets dontse composa la décoration du bûcherd'Héphestion; 
la traduction dont M. de Caylus s'est servi, me paroît 
iiTLpmdiJsls Jjiii la plupart de ces points. Comme en- 

les parties d'ornement décrites, objets dont l'explication 
offre très-peu de difficultés, la seule censure qu'un goût 
délicat pourroit se permettre à l'égard de ces ornemens, 
s'adresserait plutôt au style dans lequel ils sont dessinés, 
qu'à la manière dont leur description a été entendue. 

Si à cela se fût bornée la différence de mon opinion 
avec l'opinion du célèbre antiquaire, je n'aurols ni pensé 
A entreprendre la discussion actuelle, ni imaginé qu'un 
changement de style dans la conception et le dessin des 



figures décrites méritât Je devenir le sujet d'une disserta- 
tion expresse, S u r . | 0l] [ tn présence d'une compagnie qui 
s'occupe des mon u m en s . moins en vue de l'an, que sous 
les rapports qu'ils peuvent avoir avec l'intelligence des 
écrits anciens et des chnscs passées. 

Dans le fail. le goût de dessin et de composilion cTor- 
i'cijl'iis qui r>-i;n': il r.^i-' jri:"LT,ilrjri;T.J .ui temps de M. de 
Caylus, étant reconnu pour avoir trop peu de confor- 

lel qu'il l'a représenté, ne devoit souffrir aucun reproche, 
il Jt; redessiner dans les mêmes espaces (es mêmes 

sii^l-L^ , mail d'un ."Uitti.- i^oÛC 01 miniers Jiri^[ei;te ; 

i:r L.-lle iii;.LiiML.Ll]on nV\i :U ■;■.![■ 1.- rrav;.:i J'iui 



changer le style et la composition des sujets, vuejue l'état 
du goût actuel tendoil à en rendre l'aspect de plus en 
. plus inconciliable avec l'idée qu'on peut se former d'un 
pareil monument. Ce changement, auquel M. de Sainte- 
Croix consentit, s'est opère facilement, et je n'ai eu presque 
autre chose à iaire que de compiler, dans quelques ou- 
vrages d'antiquité, des figures analogues aux sujets du 
bûcher d'Héphestion. 

Le format du dessin étoit trop resserré pour qu'il me 
fut possible d'y indiquer a-la-fois et la composition du 
monument telle que je la concevais, et les différentes 
espèces de sujets ; il eût fallu, d'ailleurs, pour donner 



faut restituer cet ensemble, une dissertation qui aurait été 
un hors-d'ttuïre dans l'ouvrage ! seulement, en resirei- 
gnam aussi le nouveau dessin à la représentation des 
sujets décrits, j'eus soin d'éviter de les placer en retraite 
les uns sur les autres ; je me dispensai d'indiquer la forme 
de l'<Mifce et d'y joindre une échelle, comme l'a fait 
M- de Caylus, dont le dessin comprend et Iil f^miL- l;lihj- 
rale qu'il a supposée hre celle du bûcher, et les dimen- 
sions de l'ensemble, et ses décorations. Convaincu qu'il 
faut prendre une tout autre idée de cette composition. 




ainsi le total de l'édifice,' mais comme étant de simples 
extraits d'un tout que je ne pouvois pas faire voir, at- 
tendu la petitesse de la planche. 

Ici commence à s'apercevoir la différence dont j'ai 
parlé entre la manière dont M- de Caylus a composé 
par les seuls sujets d'ornement décrits l'ensemMc du :>û - 
cher, et celle dont je compte me prévaloir pour faire 
envisager la masse générale dans ses rapports avec les 
ornemens, et ces ornemens selon leur répartition dans 
les diverses parties de la masse architecturale ; mais, ceci 
devant Stre l'objet de la discussion que j'ai dessein d'éta- 
blir, je ne veui point anticiper sur ce qui en sera la 
matière. Avant de poser ce qui fait, à mon avis, le 
point de la question, je vais rapporter le passage de Dio- 
dore de Sicile qui contient la description du hûclier 
d'Héphestion. 
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Oiacundes généraui et des arnit d"Alnandrc, s'étudianta se- 
conder ses intentions !<!arn ]'c;«u;ioi: ils ton projet.) > fit faire des 
statues d'ivoire et d'or, ci d'autres madères les plus estimées parmi 

Aleiandre commença put rassembler des architectes et un grand 
nombre d'artistes habiles. Ayant ensuite fait démolir , dans une 
longueur de dix stades t une parlie des murs dp liabylone , re- 
cueillir la brique cuire provenant de fa rUmolliion . el aphfllr 
I'. 'I.-l.: ou <li-.o'a s'-:if^! ï le- bûcher* il lui donna une forme carrée 
d'un stade de longueur en loul sens. 

L'espace du monument fui divi si en [rente çomyuùn:'i!,[-w.t] 
ou maison s [JA/jjvc]. On y étahiit des planchers de charpente , for- 
mes de noues de p^lm-i i . lu u:oi fur ur.lminé sur un plan qua- 

Quani 1 la décoration du soubassement, elle se composait d'un 

Oh preucs a voient sul Icilrh lianes deur archers de quatre COudé M 
de proportion , le genou en terre : elles croient surmontées par 
de' <:niijts d'homjin* r.r:iiM, Fnutis d:- LÎn^ euudées. Les inter- 
valles étoienl décotes de tapis de pourpre. 

Au-dessus s'élevait le second étage, dont la décoration consistait 
en flambeaux de quinte coudées : ces flambeaui, à l'endroit de 
leur poignée, avoienl des teutonnes d'or; au-dessus de leurs 



( 1IJ ) 

■s h àca aigles , l« ailes déployées, regardant en bas; et a leur 
-.m; infi-rit-jn- , il.". (Ir.igi.n. . I- r>j;;.ri! dirige vers les aigles, 
i r.-:-i:nii: r.< , ''Il .■-■'Al ^<.:i |0 dcL. <.:,ïy.r, d'LijLi- 

. voyoii, dans [e quatrième étage, figuras en Qi, les combats 

r£ni|wen>D croît orné de taureaux et de lions plasés dans un 



lani par des Sriius creuses, dont [i cavité 
Libre en l'honneur du mort. La hauteur de 



Avant de chercher à prendre on A donner l'idée de 
tous (es sujets contenus dans cette description, et sur- 
tout avant de pretendre (es replacer dans un ensemble 
vraisemblable, il y a» comme je l'ai déjà fâit pressentir, 
une première question à résoudre. Ces objets d'orne- 
ment, qui composent à peu prés route la description de 
Diodora de Sicile, formoienl-ils à eux seuls la totalité 
de l'élévation du monument, ou n'en étoient-i<s que des 
parties, et de la manière, par exemple, dont les frises, 
les bas-reliefs, les peintures, qu'on emploie dans les or- 
donnances de l'architecture, sont des accessoires de ces 
mimes ordonnances! 
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Pour expliquer pSvi.s daire:rle::l il mieux poser le point 
de la diversité qui existe entre la manière dont M. de 
Caylus a vu el restitue" le bûcher d'Hépheslion, et celle 
qui m'a conduit dans le nouveau dessin que je propose, 
je demande si ce bûcher, qui, selon Diodore , consistait 
en cinq lones ou étages, n'offroit, dans chacun de ces 
étages, rien autre chose que des frises de figures seul plies 
ou peintes l'une au-dessus de l'autre, comme l'a imaginé 
M. de Caylus; ou bien si, chaque lone étant, non pas 

construction ou une ordonnance d'arc liilecture, les frises 
ou les sujets décrits par l'écrivain Grec doivent se con- 
sidérer, au contraire, comme des omemens diversement 

ordonnance. 16 1 

L'inspection des deux dessins mis en parallèle rendra 
tout-à-fait sensible la différence de système dont je parle. 
Dans celui de M. de Caylus, on voit un ensemble de 
cinq à six bandes ornées de figures el mises en retraite 
l'une an-dessus de l'autre, de manière à présenter une 
réunion de degrés plus ou moins élevés. Le dessin que 
je propose donne l'iiv.iijje- il'-.iue tom[jn.it;nn d'ordonnances 
d'architecture décorées de tous les sujets de ia descrip- 
tion, et allant en diminuant de largeur à mesure quelles 
s'élèvent, c'est-à-dire, disposées pvramidalement. 

Mou but est de prouver que le bûcher d'Hépheslion 

11 faut avouer , d'abord , que rien de positif à cet 
égard ne me paraît résulter du texte de la description, 
puisqu'il est certain, comme on Ta vu, que Diodore a 



Digiiized by Google 



rite ne devoir nous éclairer dans la recherche et le choix 
des formes que l'architecture donnoit à un bûcher du 
genre de celui-ci, il y auroit quelque prudence à rester 
dans le doute, entre le silence de l'écrivain el les objec- 
tions qui s'élèvent [a nv.in:iK>n littérale de M. de 
Cavlus. 

J'espère montrer que nous n'en sommes pas réduits, 
sur ce point, a de simples conjectures ; qu'au contraire 
la forme el la construction des bûchers d'apparat nous 
Sont suffisamment attestées, et par le lém(^nna|;e des écri- 
vains, el par celui des monumens, C'est pourquoi je de- 
mande qu'avant d'arriver a ces preuves, on me permette 
de me prévaloir des argumens indirects, des simples mo- 
tifs de vraisemblance, et de quelque! raisons de goût que 
me fournissent son I,- J^c-in'ici; [I,: Dhrlore et sa manière 
de décrire, soit 1« torisénueiKe:. :ialur!dles qui résultent de 
l'espèce même du monument, soit les invraisemblances 
attachées au système que je me propose de combattre. 

Je dois, avant tum, dcmiirc la prévention qui pour- 
roit naître, contre mon opinion, du silence que Diodore 
a gardé sur ce qui constitua, selon moi, les formes, la 
cujii position et !''ir.lL.];.i.n-.L.e Liril-.ll'jcturafc du bûcher 
d'Héphestion.Jepose.enellêt, comme certain, qu'au lieu 
de prendre pour complète la description de ce monu- 
ment, on doit la regarder comme un extrait convenable 



à l'esprit el au plnn fji.t- l't'tri v;iin à: proposé de suivre. 
Soit que DioJ'ire .lit trouve ninsi jImcjc le motif Je sa 
description dans l'historien Ephippus d'Olynilie, dont il 
l'aura tird(i): soit qu'abrégeant lu i-mf me son prédcVcsscur. 
il ait cru devoir, plusii-urs sii-tlas après, supprimer des 
JcUils étrangers à son but, je dirai qu'une semblable 
suppiession, quoique fâcheuse pour l'histoire de l'art, 
etoit peut-être indispensable iiuns l'ensemble d'un corps 
dliisloirc universelle. 




histoire, si fidèle qu'on veuille la supposer, dès qu'elle 

duite, par la nécessité même, à n'être qu'un choix de 
certains aspects principaux dans les faits et les circons- 
tances. De toutes les manières de peindre et d'offrir à 
l'imagination un grand ensemble de choses, la manière 
qui manquera le plus certainement son tut, sera celle 
qui, se traînant sur les détails, ne se permettra d'en rien 
atrèger : el ce serait, pour un historien, se faire une 
idée bien fausse de ses obligations, que d'imaginer qu'il 
doit se proposer, en écrivant, non cette utilité g'Jnérale 
qui est commune à la société enliite, mais l'instruction 

(i) F.pliippuid'Olyn.hcivokfcitun oawtfi mr Union d'Altimdrc il 
lui «Utd'HrpbtiliLm. 

pnklt 
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partielle que chaque condition , chaque art , pourroient 
trouver dans des récits où l'on n'aurait en vue qu'une 
classe particulière de lecteurs. 

ces deuils précis j i .iiirnirr.' , ■ ji 4 1 . ■ v âges suivans 

ne fut pas d'écrire pnur les artistes, ils ue poliraient Otre 
tenus de cette exactitude de détails qui appartient aux 

ouvrages technique, :m Lom-.:.^:> i^'l^ 1111 point Je Vue 
spécial. Les plaintes qu'on élève souvent à ce sujet, man- 

perdu les ouvrages qui traitaient des arts cl des monu- 
mens, tels, -par exemple, que les descriptions du navire 
d'Hiéron par Moschion, du candélabre de Persée pat Mmt.lr. 
Pofyclète, du bûcher de Denys le tyran par Timée. F ° 1 "' 

Diodore auroit fait une histoire hors de mesure et de 
proportion . s'il eût renfermé dans son pian des détails qui 
n'appartiennent qu'au 11 écrits qui traitent, (irwvli. 1, J'i.ne 

cet égard, autrement que les anciens, et ils ont raison. 
Lorsqu'un monument porte avec soi un caractère d'intérêt 
général, lorsque son exécution se trouve liée à des cir- 
constances qui peuvent faire juger des mœurs ou des opi- 
nions d'un siècle ou d'un peuple, l'historien , sans doute, 
en devra faire mention ; il devra même le décrire : mais 
sa description ne fera que parcourir les points princi- 
paux de l'ouvrage. 

Ce que Diodore de Sicile a dû faire, il me semble 
qu'il l'a fait en traitant du bûcher d'Héphcstion. La folie 
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qu'eut Alexandre Je déifier son ftvori, est un de ces irait, 
que fhlilolre Joli recueillir; et le monument qui servi 
à. celle coiisi'cr.iiinn in-i-méL- avant tic un prodige di 
profusion , ii cnnveiioil d'en donner l'idée, lie fût-ce que 
pifiir miriiv faire ciini[iienJre à quel point étalent portés 
alors l'orgueil du vainqueur de l'Asie cl la bassesse dt 
ses adulateurs. La description du bûcher d'Héphestion 
telle qu'elle est, contient sans doulc ce qu'il faut pour 
faire naître ces réfleiions; et comme elle présente à-la- 
fois les dimensions do la masse totale et une relation 



us, ni d'entrer dans des détails descriptifs, que 
alors suppléott de lui-même, à la vérité" pli 
<ju'un ne peut le faire aujourd'hui. 

le du silence de Diodore sur les masses arch 



ces masses, tl l'uliliii-j: loit .1 
•I ln iiirincui Jéuils 11 
semble que inmiishii dcni j 



lecture? On renom Iran dt.à à cciie ijui niioii par une mul- 
titude d'e.veraples do dc.icripii.ji^ s-.'inbl ailles, dans les- 
quelles les écrivains ont fail mention de lias-reliefs ou 
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d'ornemens , sans dire un moi des corps ou membres 
d'arc li i le cime dons lesquels ces objets se trouvoient té- 

nièmes qui* d'aptes I;: ii.li de Iv.t, L^rils, auroient pu 
s'imposer l'obligat ion de décrire le pjiis mùl.o.L.|i:i'i:.i-i:î 
les ouvrages de L'art : a plus forge raison doit-on, je ne 
dis pas excuser, mais approuver celte rélicence die; un 
historien pour qui de tels deuils ne son! que des hors- 
docuvre. 

11 me semble aussi fort naturel que le plus grand 
nombre des hommes, à la vue d'un monument mêlé 
d'architecture et de sculpture, soit beaucoup plus frappé 
de ce qui fait la décoration des membres et des parties de 
l'architecture, que de ces parties en elles-mêmes. Les per- 
sonnages, les actions, les emblèmes dont se compose la 
décoration, patient à l'imagination, 4 l'esprit, aux yeux 




|-'ii:[i:i.'^'rij : ^oih'i n:i; r rj nr: i ! L'L' écri 1 . 3Îii 5 doivent répu- 
gner à s'engager dans les descriptions techniques de bà- 

Au conttaire, les sujets d'ornement, les figures sculptées 
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ou peintes . soit en action , soit en emblème , sont pour 
l'écrivain d'heureux et faciles motifs Je description : ce» 
sujets, d'ailleurs, servent non-seulement a l'agrément de 
l'édifice, mais à s: m «jilk-alhn . les décrire, c'esi faire 
comprendre 11 destination de tout l'ouvrage, les vues dans 
lesquelles 11 fut exécute , les sensations qu'on prétendit 
exciter, les effets qu'il dut produire. 

l'idée des sujets d'ornement qu'Alexandre nvoït fait repré- 
senter sur toutes les loncsdu bûcher d'Héphestion, choisit 

histoire, et à l'esprit de l'historien , ec à ses moyens de 

J'ajoute* cela que le monument dont il s'a B it, n'étolt 

tinéaétre livré aux flammes ; que, par conséquent, son 
architecture, quoique iris- probablement composée selon 
les rigles de l'art , ainsi que nous le voyons pratiquer 
dans les décorations éphémère di-s f.-its publiques, ne fut 
cependant qu'une architecture feinte ou même postiche. 
Des toiles peintes, des châssis de rapport, des étoffes 

fait les frais d'un tel monument : d Ès - lorf f " "eroî r'fo« 
naturel qu'en ie décrivant, l'auteur, contemporain lui- 

dite que si l'ouvrage eût éié de pierre ou de marbre. 

Il y a une autre considération, tirée de la nature même 
de la chose et des paroles de Diodore, qui doit nous porter 
encore à conclure <jue le bûcher d'Héphestion n'étoit pas 
un simple composé défrises peintes ou sculptées, pla;Jes 
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En effet, quoique j'aie dit que l'architecture de ce mo- 
rte faudrait pas induire de là que l'ouvrage fui au-dessous 
des talens d'un architecte, et n'exigea point l'invention 
d'un artiste très-habile ; il faut encore se garder de croire 
que le genre même de matériaux et Te mode de construc- 
tion auraient exclu un emploi splendide ei dispendieux 
de toutes les ressources de l'architecture. ' 

J'avoue que, selon le dessin de M. de Caylus, le bû- 
cher d'Ht'rihi.-stion n'auroit pas été, à proprement parler, 
un ouvrage d'architecture. Une simple bâtisse de char- 
peu sensibles de quelques degrés ^au roi t formé tome la 

position. Des superficies par-tout uniformes et lisses du 
haut en bas n'auraient demandé ni le travail de l'art, ni 
le goût d'un artiste ; et quant à la décoration, de simples 
toiles peintes, h n tîntes , s: l'on •'cui , de quelques orne- 
mens en bas-relief, auraient forme tout le coup-d'ccil et 
toute la dépense de cet ensemble. 

Or il me semble que, quelle qu'ait été l'étendue de cette 
masse, selon le sjstcme qui vient d'être exposé, le ré- 
sultat, sous quelque point de vue de construction, de 
composition ou de décoration, cru'on l'envisage, eût été 



trop simple pour n'etre pas Iris -économique. Avec de 
scmliUile. Jimnù's, il n'y a moyen d'admettre ni luxe 
ni magnificence d'an , ni difficulté ni longueur de Ira- 
vail, ni invention ni goût de la pari Je l'artilte ; il n'eût 
pas miW été besoin d'architecte. 

Cependant Diodorc JeSidJedit famr-llemcmtTu'AIexan- 

aBf.Ws. Quand on prrllcndroit que ce mot peul signi- 
fier autre chose encore nue ce que nous comprenons au- 
jourd'hui sous le nom A'arebltttU: qu'il Cuit aussi en- 
tendre , sous celle dénomination, des conducteur! d'où- 

mot, loin d'exclure, force au contraire d'admettre dans 
le nombre de ceu\ r|L:'i: pnu^'ii ;;ner, «les hi[f-c it-s 
propremenr ditii Pourquoi, en effet, ce choix et ceite 
reunion pour exécuter ce qui auroii pu elre (ait par un 

Les paroles de Diodore autorisent donc à penser que, 
puisqu'il lut fait un choix d'architectes pour l'eïeclîon de. 
ce moniraienl , l'muTiiiip d..it iln; leJardé comme ayant 
été du ressort de l'auhilci turc ; que dn-lurs. et] le resti- 
tuant, on doit reproduire un ensemble qui fasse supposer 
par sa composition et ses détails la nécessite de l'Inter- 

Et véritablement cette manière de voir est la seule qui 
puisse l'^jdjijuif Itar.pk.i ii",inc srii'iniL- de douze mille 
I;di.u-. et la i:. i-: [n ration :i ■jrLinJ :i:':tilirc d - Lirl:sîc 

Si l'on admet, en effet, que le bûcher d'Hépheslion fut 
une Immense composition de cinq ou sis ordonnances 
d'architecture, non pas sans doulc en plaie peinture. 
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cet ensemble et dans la combinaison de ses masses, toules 
les richesses el mute la pompe de L'art, Je me persuade 
que, pour se composer Je bc-ji c: Je madères combuslihles, 
cette i'âtiss: n'eu e.si^.'a p;:s moins de liés- ^i-ij: il-.-s .im- 
penses, de savantes combinaisons, et le talent des hommes 
les plus c\CK::- .bas ce li la 1 . sr.il les procédés de 

la construction, soit les secrets de l'architecture. 

Ainsi le rc'eit de Diodore n'exclut point la diversité" Jes 

îabîes , tels que les mausolées et les septizones, dont le 
bûcher d'Htpheslion nous pareil être (du moins selon les 




Dans le nombre des cunsidiviilions préliminaires que 

aussi quelques raisons de goût propres à favoriser le sys- 
tème de restitution que je propose, et à détruire celui que 
je combats : or tes raisons s'oifreiit fi'elies-iiicmcs à ['es- 
prit, sur le vu du dessin de M. de Giylus. 

Je conviens qu'en se relusajit à distribuer les sujets 
décrits par Di.jJn.-e sur des rrirps ::u île-. ordonnances 
d'architecture, et en se renfermant rigoureusement dans 



( "i I 

les entraves ils la description , il est assez difficile, quant i 

que j'attaque; il me semble même que ce programme ne 
jiri : SLTile rien p;v.ir i'Lii. ^.'ifion : c'c't précisément cette 
mil [fie .i'iiivcmion qui me parnit t'ire ici le vice principal. 
An fond , rien n'eût été plus insipide ni plus monotone 
qu'un tel monument ; il n'eût offert dans ses quatre faces, 
et sur une circonférence de quatre stades, qu'une muraille 
peinte et ornée par bandes uniformes : certes , c'eût été là 
un objet peu digne d'Jlre varilé cornue une merveille de 
luxe et de magnificence. 



En viiin diru-L-nn que M. de Cuvlus a mis ces bandes 




que la masse donnée par M. de Caylus est on ne peut 
:;in:n.; [ivi-amiiLk'. puisque, sur une superficie de 
si* cents pieds en plan et.de cent quatre-vingts pieds en 
hauteur, elle diminue à peine de trente pieds par le re^ 
traite des degrés ; encore faut-il dire que M. de Caylus 
a introduit dans son élévation deux bandes ou périphé- 
ries de trop , comme j'espire le montrer : d'où il résulte 
qu'a la lente, son monument, par le peu de diminution 
qu'il lui a donné, n'a d'autre aspect que celai d'une 
muraille ornée, par bandes paialliles, de peintures et de 
sculptures. 
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Si l'on Objecte qu'il faut argumen.tr moins rigoureuse- 

dc degrés, et par mile une forme plus pyramidale, je ré- 
pondrai que celle officieuse supposition n'est guère pes- 

autres augmentant en proportion de la retraite, les bandes 

et masquées; ce qui, sans doute, est cause que M. de 
C r, k> u L'u reçu;:: .". '■■w cj i - 1 - j o : .l'uj:i .mi y:-.:-, m : .■ [ : 1 :". 

pyramidale. 

Maïs, si la forme essentiellement pyramidale est celle 
qu'il convient de donner an monument, ii doit passer 
pour à peu près dementre qu'il ;.v.u I;' chercher dans un 
autre système et par d'autres motifs de composition : tels 
sont , par exemple , ceux dont les Grecs et les Romains 
nom ont laissé des modèles ; nous verrons enfin que 
l'application de ces modèles au bûcher d'Hcpliestion 
remplira toutes [« conditions requi-en , soit pour l'ajuste- 
ment des détails décrits , soit pour i'ensemble de la masse 



Après ces cnniidéritioti:, préliminaires, dont l'objet 
a (U de faire sentir ce que ne dut pas être le bûcher 
d'Héphestion , je passe à quelques notions plus positives, 
qui pourront nous Jjjire présumer ce que dut cire la véri- 
table masse de ce moruiliiciit. comment les sujets d'orne- 
ment décrits par DiuJore purent y trouver place, quelle 
fut la forme du tout cuiemblc ujiv.tinc avec ses détails. 
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et qui justifieront, à ce que j'espère, la manière dont [e 
dessin que je présente interprète le texte de Diodore. de 
Sicile. 

Ce n'est d'abord ni la forme ni la pratique des bûchers 
ordinaires ou d'usage a l'égard des particuliers, qu'il faut 
interroger (comme je soupçonne que lafiût M. de Caylus) . 
pour se rendre compte de ce qui lut pratiqué à l'égard de 
ce qu'on appelle le bûcher d'Héphestion. Il n'en eut effec- 
tivement que le nom, jyra, nom générique, qui, dérivé 
de nvfifeu, se donna aux bûchers, et par suite, en Grèce, 
fir le mot pyramide, soit i.f pyramide, dans sa 

forme, imite la flamme qui se termine en pointe, soit 
parce que l'analogie d'usage funéraire fît associer l'idée 
de pyramide à celle des monumens que les Grecs appe- 

Les bûchers ordinaires sur lesquels on brûlait les corps 
des particuliers, n'éloient autre chose qu'un assemblage 
de bûches disposées en rond-point, et qu'on enlreméloït 
de diverses sortes de combustibles ; chacun, k ce qu'il 
paroit (du moins à Rome) . placoit son bûchet où il lut 
convenoit, cl d,'.j'i::Mi À ■ <;]■. j;rc les apprcls de sa com- 
.Ai**L busLion- Ainsi nous voyons, sous Claude, Valérius Asia- 
ticus ordonner, avant de se faire mourir, les préparatifs 
de son bûcher dans son jardin, et recommander qu'on 
le ptacàlde manière que la fumée n'endommageât point la 
verdure de ses arbres. 

L'Unrinam, qui étoit le lieu public oû l'on brûloit les 
corps, ne nous luurnit ïï L-..-i qui puisse nous con- 
duire à connoitre la forme et l'ordonnance du bûcher dont 
il s'agit ; c'étoit simplement une enceinte formée par un 
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mut, au milieu de laquelle se faisoit h combustion. Rien 
ne prouve qu'on ait jamais cherché à embellir ce local; el 
celui Je Pompéii, conservé jusqu'à nos jours, n'offre tien 
au-delà de ce qui e:iii" , :i:iii -<nx !i-:oins de ce service. 

Nous trouvons, àli vérité, des passages qui déposent du 
lune que quelques particuliers de Rome se perrnettoienr 
jusque dans leurs bûchers ; car, où le luxe et [a manie 
de se distinguer ne partent-ils pas leurs raffinement; On 
dir^sirioit <M-i'!i[Lir : t1>K 'i^ :>;il'. i*::.:'. 1 i ^ et rares à devenir 
la proie des flammes. Il parc.it aussi, a en croire Pline, que 

formoit le bûcher. M fils mritor rl rogos pingi; car Pline 

lalion publique érigeoit dans les funérailles des empereurs 
■uxqneil 'm décemoït les honneurs de la consécration ou 
de l'apothéose. 

Toutefois ce luxe des particuliers dans leurs bûchers 
nous explique comment, pour honorer la mémoire des 
princes et de quelques hommes qu'on voulut déifier, il rut 
naturel que la maÉ;iiilu-?;:cr di ■ l'ai:. Irandii.^.ir. b:. L -jn-> 
d'une vanité vulgaire, érigeât des bûchers qui fussent des 



Grèce que les Romains auraient trouvé des modèles en 




blesser i'envie ou I égalité par un étalage dispendieux de 
La pompe des bûcher; , a.; rime u.-lk- .les grands tombeaux. 



lût. 

Si la Grèce, comme cela est indubitable, fournil aussi 
à Rome les modèles de la magnificence cjue celle-ci mil 
en œuvre dans les bûchers de consécration, nous trouvons 
que ces modèles appartienne ut A des monarchies, ei tant 
des ouvrages de princes ou de souverains. 

Le premier de ces murages Juin If souvenir nous ait été 
transmis, est le bûcher de Denys l'ancien, tyran de Syra- 
cuse, construit par son fils, l'an t." de la cl n, 'olympiade, 
c'est-à-dire, quarante-quatre ans avant celui qu'Alexandre 
érigea a Hépheslion. Quoique ce bûcher décoratif soit le 1 



;c J'All'.tULT dans le sens que lui a donn. 
. l'historien 'i i:tiée se scruit plu â décrir. 
scion Thcon dans ses PrapYminsifqiies 
end livre de son Histoire de Denys, et 
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racontant In funérailles de ce prince, avoit fait une men- 
ii,>ri pinitulicre du même édifice. 

Mais, au dire de Diodore, les funérailles d'Hépheslion 

moyen "d'aller plus loin ; ^ 

Diodore de Sicile c'en voit sous Auguste, et alors l'usage 
des apothéoses cl des bûchers de consécration n ctoit pas 
encore établi : ne Relire d'adulation, en effet, n'eut pas 
lieu a l'égard de Jules-César, dont le corps fut brûlé, au 
Champ de Mars, sur un bûcher ordinaire , et sans autres 

Pline le jeune nous apprend que Tibère fut le premier 

honneurs de l'apoihéose; l'usage n'en fut interrompu que 
pour Nérnn , Galba, O.hon ei Vitellius , dont la succession 
ne fut qu'une suite d'assassinats. Depuis, selon Pline, Titus 
avoii déifié Vespasieu , ei le (in par Dumitien ; T.ajan déifia 
Nerva. Hérodten , qui, à l'occasion de l'apothéose et du 
bûcbec de Sepmiie-.Séitic, élevé par se- l'd. Camcidldi et 
Gela, va nous deuïre le i;enre <ie cniiilriuiieu uppliudiic 
au mon union ld'Heplit-,1 ion. nwLire que. dis-/ [«Humains, 
les honneurs de la consécration ne se rendaient qu'aux 




Un reste, il est certain que Les dentiers H un empereur 
avoienl un intérêt de plus à consacrer ainsi lu mémoire 
de leur père, puisque l'honneur en demi! rejaillir sur sa 
postérité, et ijue, d'ailleurs, leur autorité ne pouvoit man- 
quer de trouver dans ces illusions un nouvel appui. 



La description de l'apothéose dus empereurs Romains 
par Hérodien est trop connue pour que je la rapporte 

Alexandre 4 la déification de son favori. Cerf pourquoi 
je bornerai (a citation d'Hérodien a l'objet qui me con- 




pect différent de celui qu'a présenté Diodore, nous prou- 
vera d'abord la plus grande similitude dans les usages, 

trera ensuite que ce qui manque à l'une des deux doit 
se suppléer par l'autre, et nous forcera enfin de recon- 
noître, par les signes d'identité les plus clairs, que, non- 
obstant le silence de Diodore sur la forme architecturale 
du hùcher d'Héphesiion , cette forme n'est que sous-en- 
tendue, et doit y être restituée dans la manière que pré- 
sente le dessin ci-joint. 
/MMir. Apirs 'omis as cirrmomes , y.tià Si tsÙtt. (3 letton f?((, 
™'' dit Hérodien, Tiir njjmt , ç^um- ïfa tî{ m'Afai tk tJ 
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eAf^ar-moiç tï à-yiA.'/flii : ?a.:< t: t:3[xiAji« itïiïflffunîaf. 

"IV'iulVa ÏKÇfi, i7^«u*Tl fi' »=( mojj» jmfjtTX'i- 
eloi, p,«e}Tlfo( ÉmWoi, ntiAÏSiu, l^pl uni Jt/qic k.iuiyj[ai. 

Tci'nr it «ai iiTnpin iti toû ■Onttii/jinv /iiïo. « 
•rtAeumiiv &&yy?*m-, m{l.â-a,. 

'ATna&or&t tli eu ii ff^ï^ft -ns TyfnaMsriig^a.TDC (ppwtnv- 
flaïf, 1 ™i Aj^iijir éîriHfnfva., iikmip Jia! t5 mjys i* 

te Afaui&n tdntptiit, ubl. quàm talltilm! campus palcl, ragg/tlut 
quidam Iprcir quad'algalS falrritwj j^ii'l 'jrj/.ij [\\irj'.,-jj./i 

Pin WvJ :u%H a/rrtm iftnadt W ' minmmhn, 



pharo* cpptttûKI. ' 

Toute* ce* cérémonies achetées , on pori* le fit hors da la 
ville, (fini fe Champ de Mars. 

A l'endroit le plus spacieux de ce champ, on élève, sur un plan 





forme d'édifice , une ctajpenlc qui 
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selon les circonstances des temps et des personnages: Hc- 
rodien s'est uniquement. un iiiL.i donner Line idéefort claire 
et de la masse de i'éilihce cnissidériï dans le genre, et des 
formes de sa composition. 

Non cornent d'avoir fait connoître, on parlant de h di- 
minution de ses étages, que sa forme était essentielle ment 
pyramidale, il emploie une comparaison propre a lever 
tonte incertitude, s'il poiLvriit enteue en ït.iilli-r qui- [qu'une 
des mots /Jiiejisjjï , ittàt et ^^timlo., qui, signifiant 
plutptlit. moimiri. Il pks am, peurrotenl s'entendre aussi 
bien delà hauteur que de la largeur (en pian) des différent 

itrvcat Jt fanal, et quoi: appelle phares. m&. mifjwtii 
étoit le nom qu'on leur duiun.it. Si le Mener resserablolt 
au* fanaux ou à ces tours appelées phares, sa forme nous 
est attestée de la façon la plus sensible. 

Strabon appeloit le phare d'Alexandrie -roAuiy de Sm.l.inr, 
memequ'Hérodotedisoit des maisons de Babj Ion ç, quelles "^i, . , , 
éloicnE ■tÇrtigjîoi ou -nTÇiitîÇji. Or k> mot qui signifie à I- ifs. 
plusieurs combles ou planchers, indique parfaitement que le 
phare se composait de plusieurs étages qui avaient chacun 

toit occupant ia reirai-.e de l'étage supérieur. Cette dé- 
monstration peut s'abréger encore par l'inspection de 
quelques médailles antiquei ci", -«ru représentés des phares, 
et qu'on peut voir dans Monlfaucon. n. i. r. 

Puisque les bûchers de consécration é[ oie ni bâtis dans la ,..?', y '.y' ' ''" 
forme des phares, ils éloient, comme ceux-ci , mXuiff pti, 
et leurs étages alloient par conséquent en diminuant de 
largeur ; ils étoient donc, comme ceux-ci, composés de 
G 6 
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coips ou d'ordonnances d'architecture, et lion simplement 
lit massifs jik-Ens, en manière de bandeau ou faisant frise 

Mais tout cela nous est encore plus clairement démon- 
tré par les médailles, où l'on trouve assez fréquemment 
fa représentation di-s con. châtions impériales ,et ia forme 
des bûchers trii:i : s diins tes cérémonies : rien ne justifie 
et ne confirme mieux [a description d'HJrodien. Quoique 
le bûcher représenté sur ces tvpes le soit d'une manière 
assez incomplète, et comme le sont sur les mon noies tous 
Ils grands édifices , ii ne laisse pas d'offrir une confor- 
mité entière avec le récit d'Hérodiundans toutes ies parties 
principales. 

Le bûcher, sut le:, uuid.-.ihes . a quelquefois quatre et 
quelquefois cînr| étages, en comptant le couronnement : 

retraite progressive deihacm:, donnent à l 'édifice (a forme 
pyran.iikdc , ou .elle d'une tour dont le diamètre se res- 

I ;; ['ctilc-sse du < nii ■on! L/ravcn ces monumens, 

n'a pas permis au graveur de soumettre un aussi vaste 
ensemble à des proportions exactes, ni d'en exprimer ri- 
goureusement les détails : cependant il n'y a point de 
médaille où l'on ne distingue avec beaucoup de netteté 
l'ordonnance des divers étages. Celui d'en bas, ou le sou- 
bassement, y es: toujours iii^u.-é oi-nt de draperies; les 
clairs supérieurs s'y composent , soit de colonnades, soit 
de portiques: dans les unes, on découvre les entre-coion- 
nemens ornés de statues; les antres font voir des niches: 
mais ïl n'y a aucune de ces élévations qui, avec des 
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variétés de disposition ou de .décoration, ne se montre 

blir, savoir, comme diminuant i chaque 'étage de labeur 
« de hauteur, et comme formée de corps d'architecture, 

avec leurs profils et leurs enrablemrns. On y observe que 

omé Je Jr.i pur les , cl Miriur>]iii. ; p.ir ,1 L-t. quadriges ou des 
liurne.3 il-: c'jtlJri'iii |iriiri:>, q.ii hCive-jH J'jimL>i"[ i^-^î:j:iï::( 

Je pmJujs, a l'iifijnii .:l <c qi:i: i'.lv:ni.o. lu; KiiLl.iiiie; 
des planches 18, io, 14, aj et )g du Rauril Je la nine 
Ciriiliar, par Fietro Santé Bartolï. 

Personne, sans doute, ne contestera que le l'.nher eus 
médailles que je viens de produire, ne soit identiquement, 
pour le genre, le même bûcher qu'a décrit Hétodien ; les 
médailles sont, à cet égard, des témoins irrécusables : mais 

étages , des puniques et dis colonnades dont Hérodien n'a 

bûcher d'Héphestion pa^Diodore de Sicile. P 

On est forcé d'annuler qu'il ; n:l parité d'usage, en fait 
déliai lier d'apothème, du-;, les Grecs et chei les Romains. 
On se rappelle que nous avons trouve parfaitement con- 
formes les traits genérau* des deux descriptions de Dio- 
dore et d'Hérodien, Mais de même que le silence d'Héro- 
C S * 
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dien sur les ordres d'art h i lecture dans la Otages du bûcher 

étages, dans le bûcher d'Héphestion , est dû à une [out 
autre cause que l'absence de ces corps et de ces ordres 
d'.ircbhrtuire. 

Quand l'analogie est certaine en ce genre, elle produit 

■ j'.i" l j ■ ■ 1 1_- ' ;■ [-;;[■;■. lU-le . -!:■! |i:ir-u: en^'r? 
plus impérieuse à l'égard du bûcher d'Héphesllon. sur-tout 
lorsqu'on pense, indépendamment de toutes les considé- 
rations déjà parcourues, que In hauteur de sa masse fut de 
cent quatre-vingts pieds. 

. Cette hauteur, dans la vérité, n'a rien d'extraordinaire 

beau de Mausole, bâti en marbre, eut cent quarante pieds 
d'élévation , et que i'on donne au mausolée d'Hadrien une 
proportion plus liauk- l'ii^ou-. Mais si ces monumens fu- 
néraires, qui, comme je me propose de le faire voir ailleurs, 
i ;:. ;:;;[ <:.■■ i:ii:::![i jr: .:'is Ijm.Ih.ïj, jL'iiipurtLrcnt, dans leur 
structure solide et dispendieuse, plusieurs corps et ordres 

plus difficile d'admettre le bûcher d'Héphestion sans archi- 

différentes et des ordonnances variées les cent quatre- 
vingts pieds dont se forme [a hauteur de sa masse, 

Jo no déveinpoo!^! p:^ dnvr.nni;.' lin :n:.til< .711 i mVi^it 
éloigné de la manière de voir de M. de Cajlus , dans la 
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restitution du bûcher d'Héphestion : Je crois avoir pro- 
duit assez de témoignages , d'autorités, d'inductions ci 
d'analogies en faveur du système que j'ai adopté. Main- 
tenant i! me reste à faire l'application de ce système à 
chacune des parties de la description de Diodore, tjue 
je vais confronter au dessin dort je dois justifier les dé- 
tails. Je ne suivrai , dans cette discussion , d'autre ordre 
que ceiui de la description mtine , que je vais reprendre 
phtase par phrase. 



■ Alexandre» dit Diodore, après avoir rassemblé 
» des architectes et on grand nombre d'artistes habiles, 

- tourîvpjSi nfiÏTis, fit démolir, sur une longueur de dis 
» stades, une partie des murs de Babyloue, en recueillit la 
» brique cuite, et ayant aplani iïipuc où devoit s'élever 

- ie bûcher , il lui donna une forme carrée d'un stade 
» de longueur en tout sens. >. 

On a demandé(i) pourquoi Alexandre, an lieu Je choisir 
quelque endroit dans la plaine de Babylone , avoit abattu 

placement produit par celte démolition. Ce choix fut 
peut-être conseillé ;>.!" plus .['lia nia,!f religieux, dont le 
motif ne sera point parvenu îli-:ih",l ,i:>uv Alexandre en- 
suite ne voulut-il pas sali-faire a-la-fuis aux usages de la 
Grèce qui placoient L-. ton:[>e;un in les huiliers Ilots des 
villes , et au tlcsir de ne pas trop éloigner de Babylone le 
théâtre principal Je la tiiiénn niri .Mai, lutique nous lisons 
que, dans l'excès de sa douleur, et pour donner à son deuil 
(i) M. de Siin.e-C.oH. 
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Eam.*t.M le pli» grand éclat . il fil raser les murs d'Ecbatane , et 
Î71 f ordonna ;i Imilfs les ailles ciru>uvoi,iiies d'il lia lire les ai- 

Ama, fo. neaux di- li.nr-, murailU-s . il imiis piroii c|ne, ce genre de 
vui. ,1.1. démoli iimi t [ :j 1 1 1 v.n sii>ue cl": 1 F M i t ; i j 1 jn publique, la ville OÙ 
se céltriroitrii 1rs funérailles d'Héplnsiion . devoilce tribut 
au deuil du prince, ci que la destruction d'une partie de 
ses murs pul bien n'être qu'une chose d'étiquette. 

Au reste, ou [illjI . n ifî- qn'.Lpies la cérémonie la brèche 

lexandre fil recueillir toutes les briques cuites qui enV°- 
venoient. Je ne saurois partager l'opinionde plus d'un in- 
terprète , savoir, qu'on eût pris un tel soin de ces matériaux 
p.r II- !.:n r l.i;-tr;i «ui i!:u ■- r i ■ _: 1 n iv.cme di: hii.her, m.i 

que.lesmursdeBabvdonese composant, du ns leur massif, 

sées.on dut recueillir avec attention ces dernières, pour les 
replacer lors de la reconstruction du pan de mur abattu. 

Le bûcher fut bit] sur un plan régulièrement carré, 
comme il résulte et des paroles de Djodore, et du nombre 

trera pourquoi j'ai dû faire choix du stade olympique et de 
la plus longue coudée. ) Celte grande étendue de plan , 
comparée à la hauteur, qui étoit de 1 Ho pieds , me porte 
à croire qu'il ne doit cire question dans cette mesure que 
de la partie de l 'édifice appelée par Diodore xfnmi. Dans 
(t) M. l'abbé iî Tenin 1 une ie cet bfiqui. 
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tout l'ensemble : vue partie des marches , des jeun « des 
«rémonics , tlcvok avoir lieu sur cet» plaie-forme. 

La phrase suivante de Diodore présente peu d'obser- 
vation* ii faire ?,uï la .ii:ri.-:.i[ioii l ure du monument; 

moi de ce passage, et d'en concevoir le sens, m'engagent 
i m'y arrêter. 

Diodole continue : Ay,:«: dniir t espace en l'/fle mai- 
sens, on y établit des planchers Je charpente, formés Je troncs 

Znltite 'm 'plaça k* wmeu la», ,oA polrcour. * 
Ce le«e a paru ,i ol w „r a M. de Cajlus, qu'il a cru 



i^dclul':; 



i'f[ doit 



:iqur 



te persuader qu'il y ait 
su du maisons dans les quatre côtés de la place (d'nutant 
que le nombre trente donne un partage Inégal). Il a donc 
fini par supposer que des maisons , au nombre de quinze, 
masquoient do chaque .ôté l une et l'autre extrémité de 
la muraille démolie. Jl peine aussi quêtes maisons noient 
dû cire également consumées pur le feu; coque, dit-il, 
leurs toits, firmes île troncs Je palmier , filil suijisainwcnt 



[«*] 

f.Tiv.-i/.-L'. Du rcite , 11 croit qui: ces nuisons faisoie ni là im 
clr.Lsc r.s sel iataile. 

Je suis, d cet égard, de son avis, et je comprends en- 
visiblement, par le moi nira, n'a entendu parler que du 
lieu occupe par le bûcher , et d'une distribution de cet 
espace in Irightta demi. Aussi , et la nature de la chose 
mime, et la minière dont l'auteur s'exprime , me per- 
suadent-elles qu'il n'est ici nullement question de maisons, 
comme l'entend M. de Cajlus; que le mot Grec ne signifie 




dans le tente, il pouvoit y avoir eu le mot n/uiij, drisims, 
qui ferait sans doute un fort bon sens. Ou aurait distribué 

croitc qu'il n'y a lieu à aucun changement, mais qu'il 
suffit d'interpréter le mot en question selon un des sens 
qu'il présente, et qui.' ï.u-.;i.TC iïnldliy.t'uce de la construc- 
tion dont il s'agit. 

En effet, de quoi parle Diodoreî D'une bâtisse en char- 
pente formant la |i!ati- forme ilu soubassement [icp™^a] 
sur lequel nous allons voir s'élever le reste de l'édifice. 

Or je me demande comment s'y p m-, droit auj<mrd'!iui 
un constructeur qui auroil A bâtir en bois de charpente 
une estrade ou plaie-forme de 600 pieds carrés. Il cïa- 
blitokà terre des piieesde bois horiîontales, et il éleveroit 
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■fessât Jeî pièces de bois perpendiculaires: mais, ayant à 

lions et subdivision!, lesquelles formeroient de loin cet 
espace un assemblage de cloisons el de murs de dur- 
pente, éloignés l'un de 1 autre, selon la proportion des 
solives propres à faire les plafonds ou les planchers de 
chaque division. 

Voilà ce qui fut fait indubitablement dans le plan et 
l'élévation du soubassement servant de reï-de-c haussée ai) 
bûcher d'Héphcstion. On dut y pratiquer sept grandes 
cloisons decharpente traversées par si* autres semblables, 
qui, en plan, formèrent une sorte d'échiquier. De là ré- 
sulta le nombre de trente divisions , lesquelles formoient 

vrir. et qui forent couvertes par des poutres de bois de 

charpente dut produire un assemblage des plus solides. 

ZI me paroit donc très -probable que.Diodo.-L 1 :m::.l i.k.n ii-J 
te nom de Sipev, a ces trente divisions de charpente , soit 
parce que chacune ressemblait aux espaces formes par 
les murs des maisons , soit parce que le mot Jh^uas signifie 
aussi amaurti . tompages. 

Dès-lors rien de plus naturel que ce qu'il ajoure, Kaj 

p,:!ni,iram nrmrjj. J'avoue que quand par le mot tî/iMf on 
s'est figuré des maisons proprement dites, on peut être 
induit à traduire iy^ par loir, pris aussi dans l'acception 
commune ; mais ILL - 'o' -il 1 ' - J- "-il d'une maison £|ue 
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par suite Je son sens élémentaire, qui est coatimai, de 
ifï<pu,trga. La charpente don! on a parlé devoit supporter 
une couverture, celle oui faisoit le plala-fltd du soubasse- 
ment: et c'est cette forai) qui se eomposoit de troncs de 

Il n'y a Jonc, selon moi, aucune obscurité dans le passage 
de Diodore de Sicile, et il n'y a lieu a aucune supposi- 
tion étrangère à la nature de la chose, pour interpréter 
ces mai MfliilMM et leuis couvertures en bois de palmier. 
Cela (ait , ajoute Diodore, on assigna la place de chaque 
décoration Jans le pourtour. 

Voici celle Ju soubassement : Ou rit it.ii xfitrôftj,. . . 

Elle se eomposoit d'un nombre de deux cent quarante proues 
de rjuiriquirèrnes en or. Ces proues avoient .sur leurs flancs deuir 
archers, [e genou en terre, de quatre coudée* de proportion i elle* 
ér<,ip:il surnn>iii-?r= j'rr d.< Mi'iues ilïio 1 1 . 1 1 n s armes, hautes de 

M. Je Caylus, et d'autres écrivains, d'après lui, ont 
l'.TiJï'"- ""'"é ' 1VK l'p'itcnup de mépris la décoration du bûcher 
iMa,i.»!i. d'Hépbeslion. On s'est plu à regarder cet ouvrage comme 
an tllltmilage diiiveu'.ii-ui ili'rr^icn : mais peut-être, avant 
Je le juger ainsi, eût-il convenu de s'assurer que ce qu'on 
crilkjuoil, étoit bien véritablement a: qui avoit été. 

Je doute, parevemple, qu'on ait bien compris le motif 
et bien rendu la position des proues de vaisseau qui or- 
no ietit le soubassement. 

Quant au motif de rte.'.' Jc'airaiion , il me paroît aussi 



clair que naturel. Héphestion avait eu le commandement 
des hoplites, lorsqu'Àlcv.-idrc rttsffndit. par le fleuve 
Eulée, jusqu'à rOeéan, après la défaite des Perses et l'ox- 

expédition. Ou voulu! rappeler fe* «nrices el les exploits 
de cette navigation, et les décorateurs employèrent comme 
symbole, des proues de vaisseau , de la façon dont les 
Romains en usèrent dans la suite, soit pour leurs colonnes 
rostrales. soit pour l'ornement de leur forum. ][ n'est pas 
liu'im- [ii^-i>i'< l'Mjire -iv si'i'p'^L-.- 'pu: ici ornement anroir 
eu exclusivement [;ippn:[ ai.\ i fLt: i:v^ navales d'Hèphes- 
tion.LemonumentdonlAlexandredirigenitla décoration, 
BuroiC fort bien pu être composé dans une intention plus 
générale et sous le point de vue le plus capable de flatter 
k-.M:Liéd<i[iieiis. Or, à l'époque de la mort d'Hqilie-liiMi , 
Néarque étoil déjà de retour deson expédition, et il avait 
ramené la floue de l'Indus jusqu'au fond du golfe Per- 
sique : Alexandre lui *iv,;ii Ji/lltik' une couronne, ainsi 
qu'à Ojiésk-i i(e , son premier pilote. 

Je ne saurais donc voir, avec certains critiques, ce que 
l'ornement des proues de vaisseau, quant à l'intention, 
pouvoit avoir de bigarre dans [a décoration de notre sou- 
bassement. 

Quant à leur eflet , je ne pense pas, il est vrai, comme 
M. de Cayius , que ces proues soutenoient la base de 
l'édifice; la description ne le dit point : les proues d'or, 
r, s ! . 1 1 1 m:ji, étoien: appuvii;.-. ni: ;JrjïMCS au montant du 
soubassement, et cl dévoient li^urcr comme des espèces 
de piédestaux surmontés d'autant de statues. 

Je me persuade encore que, pour s'en faire une juste 



l'-.'ul cVc aur.si ïjuc if ci sortes de mannequins; et , sans 
doute, ces hoplites s'clevoicnt à la pointe de fa proue , 
A.,:,. B/fij. comme on en voit sur les médailles d'Hadrien de la ville 
de Cyiique et autres. 

En donnant 600 pieds à [a dimension du soubasse- 
ment en longueur, la proportion des proues aura pu être 
de •) pieds de large. Les soixante proues faisant ainsi J^o 
pieds, il restoit entre i-!i;ic;ue proue un intervalle d'à-peu- 
>>r.\ ,in |>j.'<! , <;nYcciipoin'iit :i-r. Lie pourpre, 

que le racine objet y aurait été singulièrement multiplié. 

piédestaux, on conviendra encore que ces sortes de ré- 



aussi ridicule qu'cll- l'.i h-u:!.Il: à ,M. de Caylus , qui a 
porté le même jugement sur celle de l'étage placé en re- 
traite, immédiatement au-dessus du soubassement, cl dont 
voici la description: 

'Tm^iio Si ti'toi ni» htm^i, &c. 

Au-deisus s'élevait I; second Otage, dont lu décoration se com- 
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posait de flambeaux de quinze ourlées. Ces flambeaux, a l'fiidrati 
par lequel on lis tient (c'est a-dire, le milieu de la [luigr.™}, avaient 
des couronnes d'or; au-dessus de leurs mèches, dei aij:l;s. 'r-j ailes 
déployées, regardant en bis; ci i leur ciiréiniié intérieure, des 
serpens, le regard dirigé vers les aigles. 

Ce molir Je décoration a clé l'objet de deux sortes 
de censure : M. de; Caylus le blâme , comme présentant 
de la maigreur dans l'ajustement, et il le reprouve encore 
comme insignifiant, il trouve , ce sont ses expressions, 
qirc ,ùi ,!t:ri!>:::; T <ic ,Jr,;j;P.'j; ;<■:>! j'---: wn-nui'jks 

A robjit Je tau ikoraliim. 

J'espire ftiire voir ton t-à-1' heure comment, sur le pre- 
mier point, la critique de M. de Caylus s'adresse unique- 
înent a sa propre hypothèse, c'est -A- dire , à un parti Je 
décoration nécessairement monotone et sans effet : mais 
je dois, avant tout, une repense à fa seconde critique , 
ou à celle qui porte sur l'idée générale et l'ensemble de 

Esi-il donc bien vrai que ces objets d'ornement, que 
ces attributs de flambeaux . d'aigles, Je serpens, &c. , 
sqjent peu d'accord avec le monument? 

Pour prononcer d'une manière aussi décisive sur des 
choses en rapport av. 1 '. .:[MÎi:r.:i r.::,:uL-; o.i L-irliuiMi^ ;. 
de ces temps, il fauJroit que nous pussions nous flatter 
d'avoir une connoissanec entière des usages et Jes idées 
mystiques de l'antiquité. Si, dans un monument de la na- 
ture de celui-ci , nous apercevions des symbnies et des 
attributs dont la corrélation avec la destination de l'ou- 

plus raisonnable Je supposer le sens de ces objets perdu 



giné ici une décoration sons motif. Une telle réserve, à la 




oî'le bûcher d'Héphestion , quoiqu'il ne fit nue d'ar- 
cliiie.Lure feinte, n'en joua pas moins les apparences d'un 
Ino n amen t soi ide i-l dun-.ble. J'ai doui- beaucoup de peine 
à croire que les architectes aient aussi complètement né- 
gligé de mettre la déicraii.-iii de leur édifice en rapport 
avec sa destination. 

Il me semble ensuite qu'il n'est pas très difficile, sinon 
de démontrer, au moi M. de faire jnésuwr l.i liaison morale 
du 'sens de ces attributs avec le monument funéraire dont 
ils étoient les ornemens allégoriques. 

Et d'abord . s'il s'agit de ces torches Ou de ces grands 
flambeaux de quinte coudées de haut , leur analogie posi- 
tive avec un bûcher me semble trop naturelle pour n'eue 
pas facilement entendue de tout le monde. Le flambeau. 
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l'effigie de l'impératrice. Le flambeau se trouve ainsi , 
sur les médailles, très -souvent joint aux représentai ion s 
d'apothéose et de consécration. Au haut d'une pym, sut 
une médaille de Périma*, on voit des flambeau* places pu 
saillie et debout dans le sommet de l'édifice. 

Le flambeau eyprima encore plusieurs autres idées re- 
latives aux cérémonie l"iiiiT;:iri-s : il :.i-jnifia quelquefois la 
lumière des initiés; et, selon sa position, il étoit l'emblème 
de la ïie on de la mort : il fut aussi un signe d'imninr- rbi::,,:. 

«i«t 

quand on pense au but que s'était proposé Alexandre 

manie avoitéié faite p - Jaikr Hepliotioii , il me semble 

symbole. P P 

Il doit en ître de même de celui de l'aigle; les usages 

caiie.il ; l"..i-:t cœil ï;,hei:i <k la a™kT.u:r:n. C«r sur 
un aigle que sont portés les empereurs déifiés ; on sait 
que, dans la cérémonie de l'apothéose , on faisoit partir 
du haui du bûcher un aigle, qui éioii censé porter au ciel 
l'une du défunt. En faut-il davantage pour expliquer cet 
aigle, les ailes étendues au-dessus du flambeau ! et ne con- 
clurons-nous pas de là que ces emblèmes de consécration 
lurent, chez les Romains, des emprunts faits aux Grecs! 

Les figures mythologiques des anciens n'avoient pas 
toujours, même pour eus, un sens unique et exclusif: 



[ .<« ) 

cela vient de te qu'elle émii-pu Ji- pure, allégories, Je- 



I*» H» "»■ » M* . a ,«t m . b*. 

i o!'juL p.-. j'.njp^] , ou ce qu'on appelle lu devinai ion ii'u;; 
monument, nous est nien connu , on peut, sans grande 
[émérhé. inféra- de «ne dr-siinaiion le sens probable des 
signes emblématiques dont il fut orn*. 

Or, si l'objet Je ia cérémonie qu'on Jésigne pat les 
mol- J'^JiJf/diîjv ou Je fin.n,mrij. , étok Je faire croire 
ipji'i'a rut. dégagée, par ii' feu, Je son enveloppe matérielle, 
abandonnait le séjour Je U terre pour se réunir, dans les 
Jemeures Ju ciel, A l;u<ini[iiu;nie des. dieux, ii me semble 

que [es signes hiéroglyphiques Je telle opinion. 
^ Nous avons vu que le flambeau tloir. naturellement 

jours symbole Je la terre , comme faigle le fut Ju ciel ou 

bûcher Je consécration , ne disent-ils pas sur-tout , par 

pnur Ili faire parvenir au ciel, l'aine d'Héphcstion l 
Diodore nous dit que les serpeus Avalent le regard 

fc inin-.c i - . 1 1 1? T r;: l'-'pLiiClHi ivei. oc: ridiJzin.^L-:-. il J-^r. 
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trouve toujours quelqu'un figuré roi-ardai» 
comme suivant des yeu* l'enlùvL'in^-ii. ki ! 

cela lui dans le langage de l'ornement. 

mens , et de quelque manière qu'on itobliss 



contre la première des de in critiques du savant antiquaire, 
que ce moiir d'ornement, sons le rapport de l'art, du goût 
et de l'effet, pouvoit jouer un beaucoup meilleur rôle 

C'est ici que le nouveau sysliroc de restitution me pa- 
roit mériter la préférence : d',i!>ord, parce que l'étage dont 
il s'agit, offre un parti d'architecture aussi riche que 
varié; ensuite, parce que, les ornemens dont on vient de 

portions de cette architecture, la répétition du même 



tant sans cesse sur un fond uniforme dans tout le pour- 
tour de l'édifice. Bien n'eût eu moins d'effet, parce que 
le manque de saillie et la froideur d'une superficie sans 
architecture n'auraient pu qu'ajouter & l'ennui de cette 
répétition. Le sentiment de cette redite fastidieuse eût été 
encore plus pénible dans l'hypothèse de M. de Caylus, 
qui , donnant à toutes les zones , à peu de chose près , la 
même étendue qu'au soubassement, c'est-à-dire , de quatre 
à cinq cents pieds, augmente, outre mesure, le vice de 
ia répétition. ^ ^ ^ ^ 

dtofcm\ comme le sont tous ceux des édifices antiques 
du même genre, formés d'ordonnances d'architecture, ii 




la porter, eit'tB 5 pledi : mais , s'il falloit donner a chacun 
des étages une largeur égale à celle du soubassement . ou de 
peu de chose moindre, à raison des retraiies, il convien- 
drok de porter leur élévation a une hauteur qui fût en 
proportion avec cette largeur : ce qui , à moins de blesser 
toutes lei convenances, sortiroit par trop de la dimension 
générale <jne porte le telle de Diodore. 

Si, au contraire, distribuant les 185. pieds de haut 
entre tous les étages, on donne seulement une quaran- 
taine de pieiti à l'étage orné de flambeaux , il sera très- 
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probable qu'une largeur de ioo pieds aura m ; suffisante. 

sition . comme la masse pyramidale de l'édifice exifie 

regarder le soubassement comme seul susceptible de rece- 
voir la dimension des 600 pieds. Restreignant en tonsé- 

en portiques ouverts, et ces ouvertures auraient été ornées 
par les statues décrites. Quant lui pieds-droits de tes ar- 
cades, c'est sur leurs montans que je dispose, ainsi que je 
vais l'expliquer, les flambeau* dont il il été fait mention. 

L'usage est , tomme l'on sait , de remplir par des 
colonnes , par des demi -colonnes ou des pilastres, les 
montans des pieds-droits. Ici le décorateur auroit substi- 
tué à la colonne le flambeau de quinze coudées: les aigles, 
avec leurs ailes déployées, en s'éievant au-dessus de fa 

auroiem fait l'ornement courant de la frise; les couronnes 
d'or auraient, sans aucune difficulté, occupé le milieu de la 

chacune, ei'siir le socle continu des arcades, se seraient 
trouvés très-naturellement dans le rapport indique! avec 
chaque aigle. 

les apparences de [a colonne dans un ordre régulier, doit 
être regardé sans doute comme une de ces libertés que le 
génie de la décoration autorise et justifie, à l'égard d'un 
monument du genre de ceux qui , ne devant briller qu'un 



( >J. ) 

moment par les itjjiilikcj cl'lj.-": i.:>.c précaire, semblent 
affranchis de la léïéritt des règles. L'effet de cette com- 
position devoit ctre fort riche ; et comme les arcades 
des portiques , ain^i <]iic lc< mt-mlin; ilt- l'architecture, en 
interrompaient la continuité , le vice d'uniformité ne 
sauroit raisonnablement entrer dans les reproches qu'on 

il-: iifni piiï. ru i:ri^ ii'iililijil ^rhinairc : Diodore a pris 
M'in <!c i^iij npiirtiuW .p.io fiii'ni ■ i scmhle étoit décoré 
des statues les plus précieuses. Cette notion est encore une 
de celles qui concourent à rendre probable le parti de 



e- colon ne mens! On et 



Je passe a la troisième zone. La disci 
clic .Ituinera lieu, stra rutil Ils longue. 

Ram Si iji T(i-nir TnSKpig^i , &c. 

Pau' b it.ji:icir.r |. L ripi:t]ie. 01: .ivcii i?[u 
iTinimauide tout piyi. 
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raîme à chaque tia;;t. Il lie iiiuiili de répéter que Dio- 
dorc ne» prescrit par ses paroles, el n'exclut par son 
silence , aucune manière de se figurer la forme de celle 
troisième périphérie : ainsi les peintures ou les bas-reliefs 
continus de cet étage purent simplement on foire partie, 
de la manière dont nous voyons des bas-reliefs cir-, 
culer amour d'un édifice , fous les colonnades de ses 
P«£yl«. é té I f 

plus ou moins arbitraire. Jé ne donne pour constant que 
Je système de la disposition ; du reste, chacun est le maître 
de modifier à son gré les ordonnances, et, arec elles, 
l'ajustement des frises et des sujets d'ornement : ainsi 
voyons-nous, sur cinq ou six types de consécration, re- 
venir la mfme sorte de bûcher, toujours semblable quant 
au genre et quant au système de composition architec- 
turale , et toujours variée quant à l'emploi des corps et 
des masses d'architecture. Cela nous fait connoitre que 
ces édifices temporaires admettoient la même variété de 

disposer l'élévation du bûcher d'Hépheslion^vec d'autres 
_ masses d'architecture, sans infirmer en rien le résultat de 
cette discussion. 

Je dirai peu de chose du sujet de cette frise , qui re- 
présentât des chasses: ce sujet, très -favorable à l'art et à 
la sculpture, a paru à M deCaylus offrir peu de raison, 



('Si) 

et n'avoir Je rapport ni avec le bûcher, ni avec Hé- 
II me semble qu'il faut considérer ce monument, non 
aussisous ie point de vii historique et honorifique'. Il ne 

dans un cercle d'idées analogues & leur principale desli- 

qui se sont conservées jusqu'à nos jours, sont décorées 
de teult-s Ici lorics de :i::jrn ircyliinjocirpei, allégoriques 
et historiques : on y voil très- &équem ment représentées 

Mais l'expression de ce genre de sujets semble avoir 
été plus particulièrement en rapport avec le personnage 
inhumé qu'avec le monument. L'exercice de ia chassa 
étoit, dansl'antiquiu. uns ■ o:u>.i';ii>nre[i lissage des travaux 
de la guerre, et l'intrépidité dans les combats contre les 
animaux féroces étoit le présage de [a bravoure et du 
courage contre l'ennemi. Durant les temps héroïques, on 
confondit dans la même illustration les deux sortes d'ex- 
ploits, et l'on trouveroit dans l'histoire même d'Alexandre 
de quoi prouver que , de son temps encore, la chasse 
passait pour un des exercices les plus nobles et les plus 
dignes d'un héros. Rien d'étonnant par conséquent qu'on 
ait représenté sur les monumens, des combats de chasse 
comme signes .les dispositions yn-mires et des qualités 
belliqueuses. Ainsi , sur les bas-reliefs de l'arc de Trajan , 
adaptés depuis à l'arc de Constantin , l'empereur est re- 
présenté combattant contre des bétes fauves. Poutquoï, 
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siil II- LudlLT ij.ii Jcvoli Likbrcr L'u les goûts ou les 
qualités d'Héphestion , Alexandre ou ses décorateurs n'au- 
roiem-ils pas fait exécuter des chasses de toule espèce 
d'animaux! 

Le sujet du qurit.-Mr.i: l'ingc L'ioit ;>■.'■ ceuMtirw.xj.ir 

"Ehiitï n Tvà*pT» ittTTd^fj^tt^jn» ^ue*> 

Mêmes réflexions à l'égard de la disposition de celle 
Aise que pour la précédente. J'ai cru devoir varier la 
forme de chaque ordonnance, ou de l'architecture de 
chaque étage, de façon que les diverses iones d'ornement 

Mimes censures aussi de la pan de M. de Caylus sur 
le manque de rapport entre le sujet de la cenlauromachie 
et le bûcher d'Héphr-.tion. J'jvmt-rui qu'ici la corrélation 
de motif est moins sensible , et que les connoissances 
<jue nous avons de l'antiquité , ne nous permettent guère 
autre chose que des conjectures sur l'emploi de ce sujet. 
Au reire , il faut en dire autant de beaucoup d'autres no- 
numens antiques et des plus célèbres. Pourquoi y avoit-it 
une cenlauromachie sur ie bouclier de Minerve au Par- 
llienon, sur les métopes de la frise de ce temple, sur le 
fronton postérieur du temple Je Jupiter A Olympieî Les 
antiquaires ne restent point sans réponse à ces questions. 
Il y a , dans la région des sujets héroïques et mytholo- 
giques, des analogies sans nombre; et, si l'on ne peut 
affirmer que celln i[li'<ii> i;iio.;;:ut aujourd'hui, soitjii 



précisément le! mîmes que celles qui entrèrent jadis dans 
l'intention des artistes, il est permis de croire que les 
raisons d'autrefois furent souvent aussi détournée! que 
celles qu'on donne de nos jours: et plus d'une explica- 
tion ancienne le prouve. Il résulte de là qu'il vaut encore 
mieux s'en tenir à soupçonner quelques-uns de ces motifs 

cable au' monument, au hé™ ou i Incircouslance.'o.ui 
nous dira si, la centauromachie étant une fable Thessa- 
lienne, ce sujet n'aura pas été choisi pour indiquer qu'Hc- 
pliestion tirnit son origine de la Thessalie ! Qui nous 
dira qu'il ne descendoït pas de quelques-uns des héros qui 
s'illustrèrent dam ec( le "juiTrc! Mais je ni'iilislltiis J'auliJM 
plus volontiers de toute conjecture à cet égard, que l'objet 
principal de ma discussion est étranger à cette sorte de 
critique. 



'H Si m>!r)it A^tm; u| «uîgui sr*»i| yjmCf. 

Le système dans lequel je propose de restituer le bûcher 
d'Héphesiion, est fécond en variétés, comme celui de 
M. deCavIus serahle condamnés l'uniformité. Dès que les 
ornemens décrits par Diodore peuvent trouver place dans 
une véritable architecture , ils peuvent s'incorporer si di- 

etnbarras qu'on éprouve, est celui du choix. Ainsi nous 
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précis d'objets allégoriques , cnpuhles d'eïprimer un grand 
nombre d'idées diverses! 

Le motif de décoration qui vienl après celui-ci, n'of- 
Jri.-ii j'L'lin les mêmes incertitudes. 



La partie supérieure (ou la plate-forme du haut) èrcit rempli* 
par les trophée* des armes des Micedonrefll d Je celles des 
Barbares, mais disputés de façoji a désigner Ea bravoure des uns 

comme on l'a dit, étoit à-la-fnis funéraire et honorifique, 
et par conséquent admetloit des emblèmes de plus d'un 
genre, il est facile aussi d'eïprimer par ia seule disposi- 



II JeM.deCayfns, pou 
sensible qu'il ne l'a h 
e pas tju'on en fasse ur 
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frise régnante , et une sixième zone amour Je laquelle 
les armure! seraient placées en bas-relief, ou en groupes 
adossés. J'ai imagine, au contraire, de les disposer en 
groupes isoles, et de supprimer par-la le sixième étage 




et insignifiantes superficies; je ne dirai pas que. dans te 
système-là même, il conviendrait au moins de lie rien 

de ne pas multiplier outre mesure les innés dWemens; 
mais je lire ma principale raison des paroles de Dïodore, 
qui, sur ce puiitt, me semblent contenir l'indication 
formelle du parti qu'on doit prendre. 

On a pu observer que l'écrivain Grec , s'éievant d'étage 
en étage dans sa description, à partir du soubassement, 
au t*ï ^tÉH *^n7nJk, les a tous décrits numériquement. 
Ainsi Je soubassement doit compter pour le premier étage, 
puisqu'après en avoir parcouru Les ornemens il dit, Au- 
Jtiim iilrwt U ireend rang (celui des flambeaux), <xrc- 
f Si t^tui tJi Wf^ï X"tJ" JSJi!. &c. 

el enfin à la dèrniire désignée par le nombre <ïnq. \ Si 
vt/vifit . Il est visible qu'il ■ compté cinq étages et cinq 
sujets d'ornement. 

Maintenant, si Diodore cesse de nombrer, ne sera-t-il 
pas très-probable qu'il n'y avoit pas de sixième étage, et 
que l'ornement décrit sans ordre numérique existoit sans 



être appliqué à aucun étage! Mais la vraisemblance de 
celle opinion augmente encore , lorsqu'on 5e figure l'effet 
du genre d'ornement doni il .'agit. Sans doute , s'il falloit 
admettre, en venu des termes du texte, que cet ornement 
devoit se détacher sur un fond, rien n'empicheroit d'ima- 
giner des trophées de bas-relief qui y seraient adosses. 
Toutefois n'esl-il [ras plus naturel, puisque rien ne prescrit 
ici cet ajustement , .ii' préférer h--. Imphées isolés, ou de 
tonde-bosse ! Puisque c'est- là leur meilleure manière d'être 
composts pour faire de l'effet, cela seul indique qu'il faut 
s'abstenir de leur donner le fond d'architecture que les 
paroles mêmes de Diodore paroisseiu leur refuser. 

Observons en effet que les mots dont s'est servi Diodore 
de Sicile, en même temps qu'ils ne désignent point de 
unième juge, peignent on ne peut pas mieu* l'emplace- 
ment occupé, selon moi , par les trophée*. Où se rap- 
porte-t-il! précisément à la partie supérieure. Diodore n'a 
pas dit l'étage ou la région, mais ii aiû-rtyi ntgji. Cette 
partie effectivement étoit la plus élevée de l'édifice: c'étoit 
la plate-forme du cinquième et dernier étage; ce qui 
prouve , comme tendra toul-à-l'heure à le confirmer la 
notion de l'amortissement , que le bûcher o'avoit que cinq 
étages , en comprenant le soubassement , et que le cou- 
ronnement dont il va être question , ne se consideroil pas 
comme faisant corps avec In mnwe architecturale, mais 
comme une sorte de supplément. 

Si nous cousu Itoriï au;:.: Lina]oi;ic ijiic n.ius offrent ici 
représentations de bûchers sur les médailles impériale», 
nous voyons qu'ils sont onlin.-.ircinctu à trois et à quatre 
étages, sans y comprendre le massif de leur couronne- 



pont planche 10 des Médailles de la reine Cluislltis , nous 
montre îles indications d'armes ou de boucliers à l'endroit 

par les trophées a» liûi li' .[ion 

Ce ijiie Diodore va nous dire du septième objet de 
décoration, et la manière dont il en indiquera (a place, 
pourront confirmer de plus en plus mon opinion. 



'E*i Ji c^frci'ujjtti EflfïlEî JWxuAH, «ai 1 JW- 

u-ira) A(A«5iîiai( Ji&ioeaf tous, &c. 

Sur le rour s'il..voi,T,i cVs Jijfnfi LTtesei, dontb civil* «toit 




plus étroite et beaucoup plus haute que celle de chacun des 
étage* inférieurs, S( ■nXflmTw ^^pîmlor. Cette masse, 

posée d'architecture; mais elle est ornée de draperies. C'est 
sur ce massif <jne s'élèvent les sculptures colossales qui 
terminent l'ensemble, et oui, le plus souvent, sont des 
quadriges. Ainsi le tombeau de Mausole, que je prouverai 



□igitized by Google 



en ligures colossales de Sirènes: je dis colossales, ce qu'In- 
dique suffisamment leur destination , qui éloit de conte- 
nir (i de cacher les musiciens, L'a-nalocje veut par cons(. 
qutm oue «couronnement ait fit place* auu! f; nMunint 
Ée^iya'--'. Cest pourquoi je l'ai (levé sur le massif 
d jmomssemer.i dont les médailles nn„s offrent lemndelt 

Maintenant comparons à cette position la manière doni 
seiprime D.odnre . im iÔVi Si içt.*i.,im- Stifïttt . sur 
Ir un l'ânalm des Slihu. Il n'est plus question fesiu- 
mcretlun de jone oj dïiage . ni d'aucune lotuilon qui 




cheede toutes les autres, doit empêcher de regarder comme 
un septième liage proprement dit, le massif des Sirinei. 

une ic-nen peu près^aussi élendue que tomes les autres; 

dam une fiihe .le [il-.ihir-ij:* il- iiir", i!r pieds en longueur , 

les ,Sir::nci qui dévoient recevoir les musiciens. 

Je ne dirai pas que M. de Caylus , pour adapter les 
Sirènes A son sjslème de décoration , a fait choiï d'un 
mélange de femme et de poisson très-peu conforme au 
lieu qu'elles occupent; mais je ne dois pas omettre une 
considération tirée de la nature même des choses, et qui 
me semble devoir combattre à-la-fois et la forme et la 
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disposition de ces Sirènes, et surtout l'étage ou la frise 
continue qu'elles occupent. L'intention des décorateurs et 
des machinistes avoit été sans doute d'opérer une sorte 




semble de L'exécution que pour l'effet même du son. Si 
l'on suppose au contraire que les Sirènes, selon la dis- 
position de M. de Caylus , auroienl été , ainsi que leurs 
musiciens , placées autour d'une circonférence de plus de 
1100 pieds, on ne comprend pas comment les instru- 
mens auroient pu exécuter d'accord , ni comment ils 
auroient fait de l'effet , ni comment il seroit résulté de là 
la moindre illusion. 

D'où je conclus que M. de Caylus , ayant imaginé pour 
les trophées un sixième étage , que Diodore n'accorde 
point, et que la vraisemblance exige encore moins , a, 
par suite de son système , ajouté au bûcher un septième 
étage que la nature seule dés choses repousse, quand toutes 
les inductions qu'on a tirées des monumens et des auto- 
rités antiques , ne concourroient pas à le faire rejeter. 



lions que j'ai données à cette composition, c'est-à-dire, 
à montrer, d'après quelques-unes des conditions prescrites 
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par la description même de Diodore de Sicile, quelle en 
la valeur des mesures dont cet écrivain s'est servi. On 
trouve dans son texte renoncé de deux sortes de- ïnesures; 

raie du plan, et celle de iamudee. pour ia h auteur Iota le 
de l'édifice : il avoit 1 30 coudées ; la grandeur des flam- 
]>cau\ éioii Je 1 y Les hommes aimés sur Ici prou-:, :i voient 
; cnuJirs; le, archers agenouillés, 4 coudées. 

De quel stade et de quelle coudée Diodore s'est-il servi 
dans ces mesures! 

Si pour évaluer ces mesures on se sert du stade olym- 

bûcher occupé dans son pourtour par les 140 proues de 
quinquirémes, une longueur d'environ (ioo pieds i et si 
l'on évalue la coudée qui dérive de ce stade, à un pied 
et demi, on trouveraque les 1 30 coudées feraient 185 de 

Comme Diodore n'a dit ni de quel stade ri de quelle 
coudée il a entendu parler, on peut réduire ces. mesures, 
en supposant que le stade qui lui sert d'échelle est d'une 
moindre dimension que le stade olympique. Or il y a 
deux sortes de stades qui naroissent avoir été bien con- 
nus des Babyloniens et des Grecs qui avoient accompagné 
Alexandre, et l'on pnurroit prétendre que c'est avec l'un 
de ces deux stades qu'il faut évaluer les mesures du bûcher 
d'Héphestion. 

Le plus petit de ces stades est celui dont parle Aris- 
tote, et qui étoit de 400.000 à la circonférence de la 
terre, ou de int au degré du méridien, c'est- à-dire , 
de î 1 toises Y/?"." - C'est avec ce stude que La marche 
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d'Alexandre avolt été mesures dans l'Inde pendant le cour» 
de son expédition ; t'est celui Joui Hérodote s'est servi 
pour donner les mesures de la mer Caspienne, qui lui a 
été cennue ; c'est aussi celui que Mégasthène et Deï- 
rnsque avoient employé pour donner les grande? mesures 
de l'Inde. 

SI l'on évalue avec ce stade les mesures du bûcher 
d'Héphestion, on trouvera pour la longueur (prise au sou- 
bassement) }oB pieds, et 100 pieds pour sa hauteur. La 
coudée de ce stade ne sera que de p pouces i lignes; 

roi! donner l'espace exigé par les objets de la description. 

Le second stade dont on veut parler, étoit plus grand: 
son module, selon Archimède, étoit de 300,000 a la 
circonférence de la terre, ou de 833 7 au degré, c'est- 
à-dire, de 68 toises i^rr; et la coudée qui en dérive, 
est de 1 1 pouces 3 ligues. C'est avec ce stade qu'avaient 
été prises les grandes mesures du système géographique 
que les Grecs priruifseui nveir puisé dans la Babylonie 
au temps d'Alexandre. 

Selon les mesures données parce stade et par sacoudée, 
lalongueurdu bùtiicrd'Ht |>:i;;[io:i (prise an soubassement) 
aurait été de 410 pieds; et sa hauteur.de 133 pieds. Les 
statues d'archers agenouillés auroient eu 4 pieds 1 pouce 

3 lignes ; les statues d'hommes armés, 5 pieds 1 pouce 
7 lignes; et la hauteur des torches a uroit été de 1 ; pieds 

4 pouces. 

Comme rien ne peut nous indiquer quel système de 
mesures Diodore de Sicile a employé, et si, écrivant plu- 
sieurs ^dc: ;i];i\s Alexandre . i! avok nusL : da;:s les é<.ri;s 
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à 6oo pieds environ , selon l'évaluation ordinaire du stade 
olympique, c'est le nombre des 340 proues de quinqui- 
rèmes formant la décoration de ce soubassement: il yen 

ment. Le dessin que nous donnons de cet ensemble, est 
fait sur une échelle de Éoo pieds, et déjà l'on peut y 
remarquer combien deviennent petites, en proportion du 
tout ensemble, er les praues de vaisseau, auxquelles nous 
donnons p pieds de large, et les ligures des hommes 
armés, auxquelles nous donnons 7 pieds de bailleur. Dans 
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d'architecture, comme [-arti: clinique étage, ei 

que l'a imagine M. de Caylus; I 

Que lout ie bûcher formoit un ensemble pyramidal, 
composé de cinq étages seulement, et d'un amortissement 

Que ces rinqétagcs, allant en retraite graduelle al très- 
prononcée les uns sur les autres, se composaient du plain- 
pied ou soubassement, long en rouf sens de 600 pieds, 
et haut de 25; que le deuxième étage n'avait que 200 
pieds de large, et avoit <|o pieds de hnun que le troi- 
sième avoit 1 ;o pieds de large, et en hauteur 36; que 
le quatrième put avoir 100 pieds de large , sur 30 d'élé- 
vation ; le. cinquième, 70 pieds de largeur, sur 15 de haut; 
et enfin, l'amortissement ou le piédestal du couronnement, 
.)o pieds en largeur, sur =4 d'élévation ; total, lU plais. 

Vlaii conforme au 1 dctiilidîMimeiurM. 
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MÉMOIRE 



LA MANIÈRE DONT ET OIENT ÉCLAIRÉS 

LES TEMPLES 

DES GRECS ET DES ROMAINS. 



Je ne me flatte poinl de résoudre ici d'une manière dé- 
finitive el absolue la question que je me suis proposé 
de distiller, ei qui rouie sur un des points les plus curieui 

L'objet de ce Mémoire est donc. 
^ ..' De recueillir les diffcrens points de discussion que 

Aiment nécessaire de ce qui reste à connoitre en ce genre; 
De suppléer pu manque de notions précises [ no- 
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sité^ I.nalc-ï at'.adic'cs à la nature de quelques-uns Je ces 
édifices , par le résultai des conséquences qu'il faudra tirer 
des diverses particularités qu'on fera remarquer dans la 

3. ° De réparer par l'autorité des écrivains, et parles 
faits in cornes labiés qu'ils nous on! transmis , le silence el 
l'omission de Vitruve sur une partie de la construction 
des édifices sacrés; 

4. " De déduire enfin comme résultat nécessaire, etde 
faire sortir d'un grand nombre de considérations acces- 
soires ou focales, et de plusieurs détails historiques ou 
religieux,mls en rapport avec la conformation des temples, 
la conséquence positive, que leur intérieur étoit éclaire 
et téton de diverses façons; conséquente, Je le sais, qui, 
au premier aspect, pourra ître taxée de paradoxe. 

Je ne me dissimule point, en effet, qu'il replie une parfaite 
concordance entre nuis le* iIulvmui., modernes, tant anti- 
quaires que voyageurs, sur l'opinion que les temples des an- 
ciens ou ne recevaient j>:)inl lie iiuiiicre, ou n'en recevoîent 
que par l'ouverture de leur porte. Pour ne pas faire une 

brasse ou répété celte opinion . je me contenterai de citer 
les noms des savaus les plus connus, tels que Spon, Vhe- 
ler, Perrault, Galiani, M. Simon, M. l'abbé Barthélémy, le 
baron de Riedesel.Winckelmann, l'abbé Guattani, Stie- 
glitz, Siebenkees, Joseph del Rosso, Chandler, Stc. 

J'ose croire cependant q.ie cet accord de tant d'auto- 
rités recom mandai, Iw et d'écrivains a-.issî savans que Ju- 
dicieux, sur le point J"antk;uité dont il s'agit, n'est pas 



la regarder corn m F épuisée- Mais il y a aussi une autre sorte 
d'unanimité qui est le produit de la prévention ; et elle a 
lieu liis-natu relie ment, soit dans les sujets où un aspect 
facile à saisir dé lo urne l'attention des autres points de vue, 
soit dans les matières qui embrassent des rapports nom- 
breux, et où les moyens de la critique sont peu à la portée 
de ceux qui seroient.lc plus en état de l'exercer : il suffit 
alors que quelques hommes en crédit aient une fois mis 
une assertion en avant, pour qu'elle se produise simulta- 

Ot l'opinion i'i la>[-.i L'Ile ju ^rL'.ejiJj r.^pnser au moins un 
doute fondé en faits et en raisons . est précisément de ce 
genre.L'espèced'unanimitédontelleiouh, résulte moinsde 

défaut absolu d'examen. Je n'ai effectivement coLoîLauce 
d'aucune discussion à cet égard ; et chez tous les écrivains 
qui ont adopté le sentiment que j'ai dessein de tombante, 
on le trouve énoncé comme constant et indubitable, sans 
qu'aucune preuve en garantisse la justesse. 
Des raisons qui cm condttit i penser qiit lis Temples des 
anciens ne recercieni point île lumière. 
Je dois dire, en commençant, ce qui a contribue à 
rendre cène opinion aussi générale, et cc<]ui lui a donné 
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aucune mention des couvertures des temples, de leurs in- 
térieur!, et de la manière dont, selon leur* formes , leurs 
dimensions et leurs usages, ils pouvoient et dévoient être 
éclaires. 11 est vrai ensuite que presque mus les temples 
quadrangulaires des Romains que le romps a épargnés , et 
qui sont venus les premiers à la connuissance des anti- 
quaires, tels que le temple de Nîmes, ceux dont Serlio, 
Labaeo , Pirro Ligorio , ont vu et dessiné (es lestes , se 
sont trouves d'une dimension assez modique pour que 
l'intérieur de [eut alla ait pu recevoir par la porte, comme 
aussi par l'ouverture qui se pratiquoit quelquefois au- 
dessus , une lumière suffisante, lin fia les dessins tais-nom- 
breuK des temples de la Grèce, de la Sicile et de la 
grande Grèce, qui , depuis nu di-im-sii tle, ont été publiés 
par les voyageurs , sont venus encore appuyer l'opinion 
établie sur l'obscurité de l'intérieur des édifices sacrés. 

leur plan, dans leur 'élévation e^ dans leur disposition, 
et ne différant entre eus que par les dimensions, nous 
sont parvenus privés de leurs combles et de leurs couver- 
tures ; et presque tous étant péripteres, c'est-à-dire, envi- 
ronnés d'un ou de deux rangs de colonnes. Ïm; d.-.u pré- 
ronn de leur cilla. Ceux d'entre ces temples dont le mur 
s'est conservé, ne présentent ni reste ni apparence d'ou- 
vertures, de fenêtres ou de percés. Aucune indication 
de ce genre ne s'élant donc trouvée , du moins aux 
grands temples de la Grèce , dans les ruines qui en 
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■ continué de penset 
ar nue par In porte, o 



ors de doute un point d'antiquit 
ic silence de Viiruve. la concor 
es quadrangulairei des Romains e 



Ce que l'on connaît des pratiques religieuses , ce que 
l'on sait sur les rites et les cérémoniesdu culte des anciens, 
considère 1 dans son rapport avec l'emploi do l'intérieur des 
temples, s'est trouve aussi tris d'aitord avec l'opinion de 
tous qui refusent à celte partie intérieure [a nécessite et 
l'usage d'une grande lumière. 

Il règne, en effet, une eniiift JiHïïsnce entre l'exercice 
du culte des anciens et celui du culte des chrétiens : or 
cette différence , qui a ciabli la plus grande dissemblance 
entre les temples de l'une et de l'autre religion , est très- 
importante il cnnslaicr dans le prallùlcdc ces édifices. Il 
faut, avant tout, appliquer aux jugemens qu'on porte Je 

usages religieux. L'exercice du culte, chez les anciens, étoir, 

sacrifice; chacun participait* son gre aux cérémonies, aux 



( *?i ) 

prlèrefi"i aLÏ sacrifices publics. Dans Le christianisme, J'exer- 
ii.e Ju lliIlt <--.* i." ■- ■ J U - . 'ii ■ . ■ ■ l l- c : fi f ■_■ iM-î:'r:L-'j\ qui :irem- 

au(juel ie public a.:;.'!nl]l'. : [>::iiiipi ; ks prières, tes iilut- 
gies, les rites sacres, dépendent du concours même des 
assislans, prenant une pan active au* cérémonies, et 
réunis durant plusieurs heures dans un local spacieux et 
(Ouvert : le temple des chrétiens dut être Ixtftiat. 

Celui des païens étoit beaucoup plus en rapport avec 
l'extérieur. C'éto il à briller, à paraître au dehors, à frapper 
la vue pat ia décoration et les uccompagnemens qui, pour 
nous, ne seroient qu'accessoires, que l'architecture Grecque 
faisoit consister le principal iu\e de ses temples. C'est 
que, d'une part, le plus grand nombre des cérémonies et 
des pratiques se passoit en dehors, et que , de l'autre, le 
culte intérieur n'admettoit pas ie concours du peuple. Il 
n'y avoit que [es temples à initiation qui dussent recevoir 
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['espace asset considérable Je la pièce appelée cpiilhe- 
Jomos, il ne reste, J;iiiï l'intérieur du moi. qu'une mai 
J'une ccnMine Je pieJs en longueur suc environ quarante 
Je large; ce! espace, comme l'on voir, ne formerait qu'une 
Je nos pérîtes églises. Il y en a, jusque dans nos villages, 
qui pourraient renii-i irn-t plu, iTiiidj viiiirs que les temples 
fameux Je Minerve A Athènes, et Je Jupiter A Olympie. 
Mais disons que ces temples n'avaient point à recevoir 
J'assemblees. 

Aussi arriva-t-il que le christianisme, Ryanl détrôné les 
dieux Je l'antiquité, refusa Je s'emparer , à Rome, du plus 
grand nombre Je leurs temples. Ce n'es! point A un pieux 
7.èie qu'il faut attribuer te r^fm ; plus d'un exemple prouve 
le contraire, et plus d'un temple antique Jur au, chrétiens 



un plusgrand nombre Jetemples païens s'éloïenl trouvés, 
dans leur disposition , conformes aux rites de la nouvelle 
religion. Ce qui contribua le plus A leur destruction , fut 
l'état J'abandon et d'inutilité où ils furent réduits: ils 
restèrent vacans et déserts; et, nul intérêt actif et jour- 
nalier ne veillant A leur conservation, ils devinrent la 
proie Ju temps et Je tous les agens Je Jestruclion qu'il 

A un très-petit nombre d'exceptions près, les temples 
de l'antiquité ne pou voient s'approprier aux usages de ht 

l'assemblée des assislans étoit nombreuse. L'intérieur Je 
ces temples n'avoit été destiné qu'A tore la demeure du 
dieu, c'est-à-dire, de son simulacre. Quelques autres 
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se faïsoient dans l'enceinte extérieure ou devant le péris- 
tyle antérieur. On sait, au contraire, que la plus grande 

réts, et du genre de ceux qui se partagent chez nous entre 

appelons encore^ Bourse. Il falloir donc pour tout cela un 
local bien autrement vaste et bien plus éclairé que ne 

ni à recevoir la multitude assemblée, ni n des pratiques 
qui exigeassent l'introduction d'une grande lumière, on 
conclurait à fort, et que leur intérieur n'était jamais 
décoré , et qu'il étoit toujours obscur. Presque toujours 
les fausses opinions qui s'accréditent sur ces matières, 
proviennent d'une manière de voit trop circonscrite , 
d'après laquelle on établit inconsidérément sur quelques 
exemples et quelque : J L -, pjr:iculi;rs mit rî jc sli'r.t'ralc. 
Or, nous devons l'avouer, il n'y a pninj île sujet qui com- 
porte plus de variétés, plus de modifications diverses, que 
celui de la disposition dos tcrr,p:t- s .niliou;;. 

alla étoit d'une modique étendue, et le luxe des colonnes 
et des ordonnances, par un système opposé h celui de la 
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ment la disposition des colonnes et des galeries à deux 
étages des basiliques. Tel étoit le temple de Minerve Alea 
l'l 'i lsh> , hi'.ii p:^r bcopLiq, pl::s £i;:r.d o:.mi^i If plus 

l'J.ZJJ*: beau du Péloponnèse. Pausanias nous apprend que son 

■fiait orné de deux ordres de colonnes, l'un 11 an-dessus de 
l'autre : celui d'en-bas étoit Dorique, celui den-haut étoit 
Corinthien. Nous ne savons pas de quel ordre étoient les 

galerie en hauteur amour de la nef du temple de Jupiter à 
y la r Olympie : mais Pausanias a clairement spécifié cette par- 
<*,."»'<■/"■' ticularité de son intérieur. MM. Spon et Wheler virent 
les deux mêmes rangs de colonnes dans la itlfo du temple 
de Minerve à Athènes , qui devint une église chrétienne ; 
■f.rijui. ./ el M. Stuart a pu encore reconnaître l'emplacement des 
Ailu.1. ™ui. co i onnss j e l'ordonnance inférieure. J'aurai occasion de 
parler plus en détail du temple de Cérès à Éieusis , et je 
/■ ftr,"- tne borne à dire ici que Plularque nons a appris les noms 
r"s %' ' architectes qui , l'un après l'autre, élevèrent le 
KiM double rang de colonnes en hauteur dont étoit orné le 

dedans de la rtlla. Enfin le temps nous a conservé un 

intérieures eût été un des caractères di si in et i (s du temple 
appelé hypmhrr. A prendre dans le sens rigoureux de la 
lenre cette dénomination , qui signifie stih dio ou d/tnarert. 
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rien ne serait plus contraire à l'opinion accréditée sur l'obs- 
curité de l'intérieur des remples : car le temple hyparthre, 
de la manière dont on l'entend ordinairement, aurait eu 
l'intérieur de sa c<!fo entièrement sans loii et sans plafond, 
et lotalementejposé aux injures de l'air. J'essaierai plus bas 

comme nécessaire la conséquence qu'on en a tn-fe S'il 
falloir, en effet, prendre pour hyp;cthres les temples 

dans son intérieur, et si le mot kypaihre dcvolt signifier 
un temple entièrement découvert , les cinq temples qu'on 
vient de citer, auraient été des hypithres, dès-lors sans 
couverture ; et toutefois nous verrons que cela es! contre- 
dit, à l'égard de quelques -uns d'entre eux, par des faits 
constans et par les autorités les moins récusables. 

Toujours pouvons - nous affirmer d'avance que cette 
espèce de disposition, (a plus riche de toutes, et qui paraît 
avoir été généralement celle des plus grands et des plus 
célèbres temples de la Grèce , étoit fort éloignée d'offrir 
des intérieurs obscurs ou à peu près privés de lumière. 

Si /fJ Ttmpltt hoitni icUkis arùjicUUmtnt. 

Avant de passer à l'examen des différentes formes de 
temples, et de la diversité des manières doni la lumière 
y enlroil, il y a une question préliminaire à laquelle il me 
H'ml>:i' :ni!iinrrv.;:!iLr répr;nJrt;. Q.K-ki:i>-L;.iH , j.ivn; , u- 
pés de l'opinion établie sur l'obscurité de ces édifices, 
ont prétendu que leur imérit-ur éiuii iMairé parla lumière 
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artificielle des lampes ou des candélabres ( i ). Jusqu'à 
quel point telle pr: ! t<-uii>n L-st-fïk- admissible ! 

J'avoue qu'il ne manque ni de faits ni de telles anciens 
à l'appui de l'emploi des lampes et des lumières gttift- 




étoit inextinguible. Pausanîas nous a expliqué enpartie 



lui. elle devDÏt brûler, jour et nuit, pendant une année 
entière. Le réservoir d'huile émit apparemment suffisant , à 
moins qu'on ne suppose que l'ingénieux Callimaquc avoit 

nar lequel s'alimeuioit le réservoir d'huile. Nous tenons 
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temple à Argns. La prftresse s'étant endormie, (es feuilles 
sèches de quelques icurorincï (jui t'inient voisines de la " 
lampe, s'enflammèrent, et communiquèrent Je feu auresle 
de l'édifice. 

Il y nuroil sans doute encore d'autres autorités à re- 
cueillir sur l'usage des lampes dans les temples. Celles que 



lampe eilt été insuffisante pour éclairer complètement 
même le plus petit intérieur. 

suspend, s Ifyi , des temples. " 

Les découvertes d'Herculanum et de Pomptii en ont fait 

dans le lemple d'Apollon Pafaiin, et qu'Alelandre avoit 
emporté de Thcbes , c'est-à-dire, faii en manière d'arbre, 
au* branches duquel étoient suspendues des lampes. Ces 
lampadaires étoient des espèces de candélabres par le 
moyen desquels on multipliai! les lumières, il s'en esc fait 
aussi en marbre; et l'on en voii un, tome V du Aiiun 



11 paroît toutefois que la destination des lampes ctoit 
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purement religieuse ; et nous pouvons nous l'expliquer par 
les usages mimes du christianisme, qui aura emprunté 1 celle 
pratique, avec beaucoup d'autres, à la religion des païens. 
Un fait rapporte par Pausanias, concernant un de ces lam- 
padaires , prouve bien que leur position devant les statues 
des dieuï éto-l Liniqi ™m!l iL[lt;oi iijUE et de simple iê- 
Rb.B«* votion. An milieu de la place publique de Fiant, s'élevoit 
un autel de Vesia, devant lequel étaient placée! des lampes 
qu'allumoit préalablement celui qui voulait consulter 
l'oracle. Ce lampadaire, dans une phee publique, n'avoit 
par conséquent pour olijel qui! d'honorer la divinité, et 
mn d'éclairer le local. 

Enfin , quoiqu'on ne puisse pas nier que ce moyen d'é- 
clairer ait pu fournir une lumière suffisante à quelques 
petits temples, tels que celui de la Lune sur le Palatin, 
s.pj., qui paroli , d'iqi.-cs les paroles de Varron , nam ibi natte 

r™. I.iv. ,,.,.,./,,,.. _ ;: V(> | r £ h '. [lln.niiiJ ,r„;i... :iiiiiiii. r( . parlicizlicri! 

et propre a faire allusion A la divinité qu'on y adoroil, 
nous ne trouvons aucun passage qui autorise à croire que 
les lumières des lampes aient été destinées A suppléer à 
celle du soleil ; au contraire, une multitude de faits et 
d'analogies tirées de tous les récits qui ont rapport aui 
temples, donne â connoitre qu'ils ne recevoient d'autre lu- 
mière que celle du jour. C'est, pour ne citer qu'unexemple 
en passant, ce qui résulte de la description du temple 
de Gnide par Lucien, et du récit de l'aventure du jeune 
/«™. Amw. extravagant qui s'y cacha pour y passer une mît avec 

ub:^.'"' la M™": Ce lcm P le V' 0 ' 1 avoil ru "> ules les r 31 "'" 
y est distinguée, par Lucien, du 11Ô4. Le mroi avoit 
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demt entrées, ^fipfyu&t- comme les temples péri pitres. La 
déesse étoit au milieu de ce que nom appelons h sanctuaire. 
et que (es Grecs appeloieut ïlnoî*. Ce Jrcuj étoit entouré 

domine dont Lucien nousli IranLis l'anecdote, attendit 
donc le coucher du soleil dans le temple, et. à la faveur 
de l'obscurité, il se glissa derrière un des battans de la 
porte, que la gardienne du temple ne fermoit qu'à la fin du 
four. Il ne fut point vu par elle, et réussit ainsi à passer la 
nuit dans Je temple. Du récit de ce fait on doit conclure 
qu'il n'y avnit pas . même la nuit , de lampe allumée dans 
le temple de Guide, et que son intérieur n'étoit éclaire 
que par la lumière du jour. 

Il y auroit, si la chose en valoir la peine, une multitude 
de démonstrations semblables à puiser dans tous les récit* 
des écrivains; mais ceci suffit, je pense , contre une opinion 
qui n'a pour elle aucune autorité, qui n'a jamais été avancée 
bien sérieusement, ni appuyée d'aucune preuve, maisdonl 
je dévots ptévenir les fausses conséquences. 

L'idée d'un «/flirajïani6cW«déirniroii encore par tout 

antiques, dont les restes, plus ou moins bien conservés, sont 
parvenus jusqu'à no us, et dont quelques-uns nous montrent 

Des Ttmf 'les circulaires , 1 1 f ommtnt Us èiotcmuLiu\ : i. 



ILinplL ne fÛt I 
que, celle que. 
etdelucoiutn 
Jes analyser i< 

Et pour parler J'.'ibji-J 



ulaircs est ^dairddu haut, comme le l'ai 



voûte. Si l'on acquiert la preuve que le temple de Diane et 
celui qu'on nomme M Gigtintt aient été ce qu'on les dit , 
on aura quelque preuve de plus de la manière dont les 
lempics circulaires ctoielll Éclairés. 
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les neuf K randcs fenftres ouvertes en forme d'artades 
dans (es neuf pans de ce! édifice décagone. QntIJa tapant 
(Jlila quamilà t p.r.:,:Jc tZ ,, Jclh- Jines.n-/, dit Gaauani, sttvt 
ptt non ctidctlo ira umpio , usaJa nota tic ninna o peifis- 
limu tact sdita inlnubtr-ii tidlt ttllr At ttmpj , ptt Incutcn 
eus) a qui pothi de yi i-.'jsn r.mn-.cW: . i:i,r r :,;iar riipello t rene- 
ta#ônt. C'est luBinion ci ce sont presque les parafes Je 
George JiPlieler sur un autre temple. J'aurai occasion d'y 



voulu le transformer en une saile de bailli, comme si un 
temple ne pouvait pas an.ir fi.it pjrtie d'un ensemble do 
thermes. L'autorité de Pline doit être sans réplique sur tel 
objet. Il donne* ce monument le nom de tutplt. m pariant 
des caryatides que Dioxine y avoit sculpté,',. Cstjatlàis 
in œli,ninij leoipii rjirs l'fi/r.'ii.'w inlei iipcni. Son mil gui- ' 

fique portique en colonnes suffiroit encore, indépendam- 
ment d'une tradition non interrompue, pour appuyer 
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l'opinion que ce fui un temple. Toutefois, eu dépit du 
sentiment commun sur l'obscurité d'usage dans les édifices 
sacrés, l'intérieur de celui-ci jouit de la plus grande « 

de vingt -sept pieds de diamètre, qui est nu somme! de sa 
voûte. 

Ht. il ir, Les temples circulaires dont Viiruve a donné les règles, 
n'ont rien de commun avec k Panthéon de Rome. Les 
uns sont ce qu'il appelle monopliris, cest-â-dire, formés 
d'un rang circulaire do colonnes sans mur, et n'étaient 
dès-lors rien moins qu'obscurs. Tel émit le temple de 
Sérapis â Pouizol. Les autres sont péripiirn, c'est-à-dire 
qu'ils ont leur mur entoure de colonnes ; et leur sommet 
se termine, non par une fenêtre, mais pur un couronne- 
ment en manière de fleuron. Tel étoit A Olympie le 

ft.j. a. r, ^| Bm ioi, oula mtondedePhilippe.ouMJn^TneipÉfes.Elle 
Iloît environnée de colonnes et surmontée d'un pavot de 
bronze qui servnit de clef à la construction de sa coupole. 

dit dt Vaut i Romt, et ceMde U Sibylle à Tivoli. Leur» 
voûtes sont tombées; et ce qui paraît prouver qu'elles 
nctoient point ouvertes, c'est que ces deux petits édifices, 
qui n'ont <jue trente à trenle : six pieds de diamètre exté- 
rieurement, et dont la ceitti n'a qu'une vingtaine de pieds, 
ont cependant deux fenêtres assez grandes , quoique l'ou- 
verture de leur porte eût été sans doute trcs-sulti santé pour 
les éclairer. Les deux fenêtres du temple de Vesta À Rome, 
dessinées par Palladio , avoienl échappé à l'exactitude 
de Desgodets. On a reconnu depuis quelques années la 
cause de celte omission. Elles a voient été murées; et la 
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■jieur, avoit But disparoître la place de ces /; ; ;';"; 
■et deux fenttres du temple circulaire Je 
tire plus a u [lien tiques, sont beaucoup plus 
15 les architectes les ont remarquées el des- 
se de la particularité" de leur ouverture, qui 
le , ainsi que leur chambranle. Ces deux fo- 
rent placées , aux deux temples, dans la partie 
rconfcrence où est la porte; et comme leur 
i assez grande, elles dévoient répandre beau- 
té dans l'intérieur de la crth. 



du premier de ces temples un fragment considérable dant 
un bas-reiief qu'un voit aujourd'hui à Florence, et qui est 
gravé dans l'Histoire de l'Art, Ismi 111, pl. 17. Ce temple i 
est représenté les deux battans de sa porte ouverts. Le 
dessus de celle-ci . ain^i que lis i-nue-LLilonnemens , sont 
fermés par un IreHIi-. en enirtNu-, à <yi:ii parti mens, qu'on 
doit supposer avoir été de fer ou de bronze, en sorte que 
ce temple oflre l'idée d'une espèce de cage. 

Le second bas-relief qu'on [roui e grave" flanckt suiy. du 
même ouvrage, e.t.le l.i tilùi Àf greut. Il représente plus de 
la moitié d'un temple circulaire, également formé pardes 
colonnes. Le jour devoit aussi entrer dans son intérieur 
par un treillis en réseau , fort différent du premier pour 
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la forme e[ fépéacat. Ici ilparoit certain que cette espèce 
de réseau est en pierre. On y voit Je* rosaces, et les in- 
tervalles offient encore de petits barreaux dans leurs vides. 
Cette manière d'éclairer I 'intérieur iI'uji temple devoir avoir 
l'avantage J'y laisser entrer la lumière , sans l'exposer aux 
regards du dehors. 

Je citerai encore, à l'appui Je celte méthode Je cliture 
et de celte façon d'éclairer, nu bas-relief où se trouve un 
monument circulaire du même genre. Quoique les auto- 
rités tirées des édifices en has-relief ne passent pas pour 




n'a pu être l'inventeur. Le bas-reiief du palais Darberiu , 
dont je veux parier, (.■■■( rqipiirlé 7 1 Je ÏAdmkonia Ro- 
maimaà-t. SePianSiiiaiSaaiiË.VédiSa circulaire qu'il 
appelle un tombeau sans aucune preuve, a plutôt le carac- 
tère d'un temple, quoiqu'il n'y ait pnint de colonnes envi- 
ronnantes. Le mur est plein jusqu'à (a moitié de sa hau- 

losangc, les autres en cintre, qui sont incontestablement 
figures comme étant de pierre : un petit grilL^c remplit le 
vide des losanges; et le tout devoit, en formant une solide 
clôture, donner à l'édifice intérieur une grande lumière. 
Ce genre très-élégant de clôture et Je percés s^pjMqueroit 

le moyen de carreaux de vitre dans les intervalles Jes 
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losanges, et jacrnif qu'il en c.-iiio -li-tlqucs exemples mo- 
dernes. Je dirai dam la suite q'-ie les anciens, trcs-prokt- 
blcment, remplirent ces treillis, qu'ils appdoieur ckiir.i , 
de ]i i l- r il- sptculnire. Il va des fenêtres, et en grand nombre, 
ainii garnies, à i'jmphi-.htdire Je I'oIj en Istrio. 

Passant des temples circulaires aux temples quadran- 
guMret, je diviserai ceux-ci en de .«seules classes; savoir , 

Commiul lioitm éclairés lis puits cl ks moyens Temples 
quadrangulains. 
Les petits temples q u ad ra ngulai tes comiîioicnt ordinai- 
rement en une cdLi dont le mur L'\iJriL'ur ne recevait point 
d'ordonnance, et qui, n'ayant qu'une entrée, n'avoit le 
plus souvent qu'un seul frontispice en colonnes , et quel- 
quefois encore n'en avait point. Pour faire connaître les 

en Italie celui qu'on nomme de la Fornuc , idui 




mesure:-, en .lisnn: qi.i l'.'.n plu : ; e!;-.i:i:ie !.i noceur esld a-peu- 
l' rc L. i:[:ii|u."!:ne ]Jic.l .. il'.: m r.n 1:11 ne i II.: ÎL::u :.n île li'in" li-t-s : 



prïï^dsieiiîires^inaisc'esiparce que, mime sans fenêtres, 
ils pouvaient ttrfc suffisamment éclairés. 

Encore s'en Iroijïe-I-il oj il ciisloit des feniires que 
l'on deiroit regarder coin me superflues, sous le seul rap- 
port qui nous occupe , si nous liions asseï instruits sur 
les particularités du culte des anciens, pour prononcer 

k fais dos, et pour lesquelles on devoit tirer le jour d'autre 
part que de l'ouverture de la pnne. 
Ariph ,f Les fenêtres dii/rajriium du i temple d'Érechthée à Athènes 



croisées, ornées Je ili;i:ii[>r;inlts(.-l iiLuxvs entre les quatre 

lion extérieure de colonnes engagées , et feroîent soupçon- 
ner que cet usage auroit clé plus fréquent qu'on ne le 
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la singularité de la manière dont il était eclairi Le mur 
carre do la «AVr n'arrive que jusqu'aux trois quarts des 
colonnes qui supportent l'entablement du temple. L'espace 
entre cet entablement et le mur offre un vide grirni de 

soit entrer dans l'intérieur la plus grande lumière. On peut 
juger par-là combien on doit cire réserve à porter des dé- 
tisisns exclusives et absolues sur certains poinU de la 

péremptoires qui nous sont restées. En effet, les y es tiges 
des temples reconnus par le passé et encore reconnois- 
sables de nos purs sont as.'f/. nombreux; mais avec trots 
ou quatre dont il me reste à parler , j'aurai presque cité 




équivoque de Icurn&^nt 



Je dois y ajouter les deux temples de Ni mes : on ne 




collatéraux de cet édifice; ce qu'on peut voir représenté 
avec beaucoup d'exactitude dans les Antiquités deNimes 
par M. Clérisseau. 

le temple de la même ville appelé U Maison carrit , 
et qu'on doit mettre au rang, non des petits temples, mais 
des moyens, pui;r;iul ;i (|uatre-vii]j;i5 pieds de longueur, 
est un des édifices les mieux coiiïi'r.Oi Ae l'iiiiliquiti!. Son 
péristyle, et tout ie mur extérieur de la nllii, décoré de re- 
fends elde colonne ci!;*aijécs, evi.tem avec leur entable- 
ment dans le meilleur état. Il ne s'y montre aucun vestige 
d'ouvertures ni de fenêtres. Cet édifice fut indubitable- 
ment couvert en charpente, parce <,ue les mars n'auroieut 



en parallèle avec ce que j'appellerai lis grandi ttmplv. 



il paroit Iiors de doute 
il le seul moyen d'éclairer 
it-à-l'heure . en le mettant 



il paroit hors ds 



□iflitized by Google 



( 'Il ] 

Je faîte voir que sou ino.'j-iiiir, comme on peut s'en con- 
vaincre sur le lieu mime , recevoit de la porte mie lumière 
suffisante. 

On trouve encore Le mur île la etila bien conserve aux 
deux lemplrs dî Pola en Istrie: Fun cFeiix eil mime entier. 
M. Leny avoi-, avancé ijii'il s'y Irouvoit une fenêtre dans 
(c mur latéral. Il y existe effectivement une ouverture 
carrée; mais on reteinmiii fuilcnioni qu'elle est moderne : 
telle est sur ce point lopin ion de M." Clérisseau et Du* 

■I rôn suppose qu'elle aurait eu pour objet d'augmenter 



it In 



, i,p|,:-is 



particulier, sinon (]iiil pouv-oit y avoir d'assez, grands mo- 
numens decorts Je pJrisiyifs iiiiposiins et de colonnes 
d'une haute proportion, um ijin-lj dimension de leur celia 
répondit à celte apparente de grandeur. Tels sont, par 
exemple, tous ces o-mplt-. dils dt h: Concorde, de Jupiter 
Tentant, ifAnleaiH ei Fumant , dont on voit les restes 
au Campa VntliHO. Si l'on en croit les plans des anciens 
dessinateurs, et sur-tout ceux de Palladio , la etila des 
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temples Je ce genre, souvent, n'auroit eu d'autre profon- 
deur ciue celle .le leur péristyle. 

Nous pouvons cher aujourd'hui un exemple authen- 
tique d'un momum-iii -t ni I ik L F>l<_- ; je prie du temple Je Mi- 
nerve à Assise, dont le péristyle esi eomervé en entier, et 
dont M. Antolini. par une sagacité égale à son zèle, are- 

avoit le ï U.\ ristyle 

Corinthien de ce temple, le plus magnifique de l'Italie 
apres celui du ftiiiiliéoii, a cinquante pieds d'élévation, 
et l'intérieur de lu ctllu n'a guère plus de quarante pieds 
de profondeur. 

On conçoit Jonc comment une porte de dix à douie 
pieds de large , sur A peu près vingt-quatre pieds de hau- 
teur, telle qu'est celle du temple d'Assise, devoil laisser 
entrer asseï Je lumière dans une piété aussi peu étendue; 
celte porte, sur-tout, n'ayant qu'un rang de colonnes en 
avant d'elle. 

On y observe en cure (i un les l'ritrt-tulonnemeiis, suivant 
la proportion du systyle, ont près de deux dir.mctres de 
large, et <Jue celui du rnilÎL-u . ^"ujiiè i L-p;,';epledeVitruve, 

Vitruvecondamnoit, dans l'emploi des colonnes au fron- 
tispice des temple*, la proponiuii du pytiiostyle et celle 
du syslyle, dont l'une avnit un diamètre et demi, et l'autre 
deuvdîau,èiresd'enlre.coionnement:// a cwr. ; ^<flmiw- 
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porter aux statues placées sous le péristyle. La chose est 
possible; mais un autre passage que je vais citer , où , par- 

crifioil clu dehors, cet &rliraln emploie le pluriel àmilaçm, 

oes statues placées dans ic tws, et auxquelles s'adress oient, 
de l'extérieur, les prières et !c; repartis des sacrificateurs, et 
que le serrement des colonnes, serrement propre du pyc- 
nostyfe et dm syityle, deroboit à la vue comme niiïhom- 
jm^s tfe; siipj^ic.iij. C'.'ir pourquoi il recommande la 

deuï diamètres et demi, et de donner trois diamètres i 

"Ces préceptes do Vitruve ont , comme l'on voit, un 
rapport trt^ direct avec l'objet que je traite : ils eLabl récrit 
d'abord que les porte j JO'icTil . le i;: ;■ icl.firct i'iiii.'ric.:; 

ensuite que cette stntue étoit visible au dehors ; enfin ils 
démontrent que , si ces précautions étaient nécessaires 
pour opérer ces deuv effets, les grands temples péripiéres 
dont je vais parler tout-à- l'heure , ceux sur-tour qu'on 




sion , ni la même manière d'être éclairé. 

Évidemment ces préceptes sont appl icables à des temples 
dont (a cillil avoit peu de reculée et peu de profondeur , 
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e péristyle ai 



chant la statue de la divinité" : Sigaum quod fr;i in edla 
lollocatxm , jprcitt ad vtiptninam cœlï rt/foium. o Afin , 
dit-il , que ceuï qui prient au dehors , envisagent taut- 
>■ à-la-fois le temple et l'orient, en mémo temps que les 
■. simulacres des diein sembleront se lever comme des 
" astres et s'avaiurr de l'rrient pour regarder les sacrifica- 

leurs.- El (Mium SHiripim:/! ri"irji,mtiii gitm ctorkntem 
ea-li , ïphi.fiii ihi:<: Lui,, i:J,;n.-iiir f.Ti'rii i:iisms«j\piii.i»hi 
il saatfianta. 

Nous verrons tout-H'lieiire que rien de io:it cela n'est 
ad.mi^jlilf àl'tgiirJ de ce que j'appellerai hi gr.lrJs tcmplei 
ffiiplirts Je la Crii'- 

Je pense avoir démontre jusqu'ici, par des autorités 



devant . selon le précepte de Vitruve , avoir deux des trois 
parties et demie de la hauteur intérieurs de la rrftr , Ait. 
à-dire, vingt pieds d'ouverture sur trente-cinq delclcv.ninn 
totale, pouvoit donner une clarté ires-suffisante à des pièces 
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rlion, n'avoienc pas pin. 



Des grands Ttmplll piriftlra ti «ira de cl gain tt, 
Crise, — Qu'ils -:t pur.-ai f.z.i ùrf tcLuris par leurponr. 

do quelques-uns Je ceun que j'ai cités jusqu'ici , mais 

étendus. J'ai enfin considéré ici fa grandeur piulûl dans 
la dimension du plan humiii telle .le l'élévation. Ainsi , 
quoique l'élévation du temple dit di l,i ConcsrJt , à Agri- 
genie, soil inférieure même A telle du le m pie de Nîmes, 
que j'ai rangé dans la classe des moyens lemples , il n'y 
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soubassement ; cdm il'A^.-igc-utc , mesuré .le racine, n'en 
a ijue trente -sept.) 

Les temples dont je veux parler furent aussi , en Grèce , 
les plus célèbres. De ce genre furent ceux de Minerve à 
Athènes , Je Jupiter à Olympie , de Minerve à Tégée . 
ies temples de Palmyre et de Balbeck, celui de Cérès à 
Eleusis , tous ceux de la Sicile et de la grande Grèce dont 
il reste des vestiges , le temple de Diane à Éphèse. L'é- 
tendue de ces édifices étoil plus ou moins considérable. 
Je n'ai pas le dessein de rapporter ici mutes leurs dimen- 
sions; mais il m'est nc'aviaire île faire connoirre au moins 
celle de leur longueur. Les plus petits de ces temples , tels 
tjue ceux de Junon et de la Concorde à Agrigente , le 
temple de Ptstitm , et celui de Thésée dans Athènes, ont . 
le premier cent seize pieds de long, le second cent vingt, 



Pour se tendre compte maintenant de la difficulté qu'il 
y a de présumer que les temples péripteres et autres de ce 
genre aient été éclairé par leur porte, comme ceux dont il 
a été question jusqu'il i, il fan! se n- présenter tout ce rjue 
leur disposition et les partit ularités de leurs plans éta- 
blissent de différence entre les uns et les autres. 



( *»1 

D'abord, lepL-ristyleamcrieur de pinceurs deceslempfes 
éroir à double r;mji de roliimsts; ce qui ai'oii lieu au dip- 
tère, au pseudodiptère, lel qu'étoit le temple de Sélinunte 
que j'ai cité, el même r'ui'aiïiri-s tt-m|.(ii simplement périp- 
tères.comme celui du Parthenon à Athènes. Quelques-uni 
avoiem jusqu'à trois et quatre rangs, en y comprenant les 
colonnes du pnuaot : tel étoit le décastjle. 

De plus , ce qu'un appelle [e ;"-.»j,t£j dans les temples 
périptères , ne s'applique pas , comme l'admet souvent le 
hini^c nrdi.iaii-;- , il ci-l-e parli.- antérieure du pltromn 
que nous appelons fcr.I ou fnntispi: : du temple. Le d«p- 
BflOJ cloit une partie distincte du vestibule ou de ïeteJes : 
il Ibrmoit souvent un assez grand emplacement carré, 
circonscrit de droite et de gauche par les murs avances 
de la tclla qu'or appefoit [es nuits ; du troisième- côté, par 
le mur du temple où e"toit ia porte, et du quatrième, par 
des colonnes alignées sur le front des antes. Celte partie 
a souvent uneasseigrai.de profondeur, c'est-à-dire que de 
cette ligne de colonnes à la porte du temple, il règne un 
enfoncement quelquefois plus grand que n'est ia profon- 
deur du pftiltyle. On peut se convaincre de cela au plus 
grand tempiede Parslum, et sur la vue de tous les temples 

temple; il avoit son emploi distinct et sa destination parti- 



de rÉgypId tendott i foire du pronnui une pièce fermée H 
du moins dans le bat, entre le vestibule et le rem pie. 

Si la chose eut lieu , ii en facile de concevoir que cela 
devoit dérober encore une grande partie de ta -lumière que 

AjOUlÛIIS q Ut les l'.--. DolMjLieS lif nui-, les k-iup[>/s 

périptOres dont nous pmivoiLS parier avec certitude, sont 
proportionnellement [leiianif pins lia, que [es péristyles 
Corinthiens des leslipk's e;vii : .leiiimeii[ cités, de sorteque 
tes portes avoiem ainsi moiu-, lIVIomuoii; en outre, lesenire- 
colnnnemens n'ont quVi diamètre, et l'usa:;!- J'éLiryir celui 
du milieu n'y est pi m pratiqué, c'eM-à-Jire que la moitié 
lie la porte se trouve masquée furies ailonnes a ni Prieures: 
tontes raisuns qui eiripi-i Ik-ui [|','ilriierrie que (ultérieur des 
temples périplircs ait pu être éclairé par la porte. 

De toutes ces raisons, ia plus sensible et la plus faeife à 

se trouve ceue porle. Au^temple de Minerve i Athènes , 
elle est reculée de tpiarante-.iuq pieds sous de doubles 
portiques. Au grand temple Je Pars.um, qui a cen. qua.re- 



e ; l'enfonce.™ 
impie de Thés 



Il cs| F à rem 
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ux pieds, doit recevoir facilement la lumièje, parce que 
cet abri, c'est-à-dire le péristyle, .1 plus dp hauteur que de 

a vingt- huit pieds de haut. Mais, dans tous le; temples pé- 
riplcres Doriques , la proportion dont il s'agit est en sens 
contraire; e'est-àdircque, lorsque la porte est !'e;iL:^'u|'';:[-.i:i 
renfoncée, le plafnml du periityle antérieur est beaucoup 
plus bas. Au temple de Thésée, par exemple, fes porlcs 



.1-^ L:i ji.i; Le rt. L.iec ,le u 



pieds ; et la disposition du prowos i 
de iliaque eûté, qu'indépendammen 
par le double rang de colonnes, le j 
duire. On peut faire de semblables r 
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l'intérieur de la nef. par des colonnes à dis pieds de dis- 
vaincra que, par le fait, l'ouverture de la lumière destinée 
à éclairer une nef de cent pieds de long aurait été à cin- 
quante pieds de distance du jour du ciel , et abritée par 
un péristyle dont la hauteur sous l'architrave nVtoit ijue 
de ireiite-deuï pieds. 

Ce qui rend cncqre plus inadmissible la supposition 
que les temples périptires aient été éclairés par l'ouverture 
de leurs portes, c'est la dimension même de leur tdlê, 
qui est tonte en longueur , au contraire de la alla dans 



double de leur largeur. Le grand temple de l'jestum a trente- 
trois pieds de longueur d'excédant; le temple de la Con- 
corde à Agrigenie, pi'jjï ; le temple de Minerve à 
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c l'on yiai affirma qm In Tanyia p'i hier 
général, n'eurent priai iefenliris tetèratu 



pas sans quelque autorité. II s'en trouve un exempte dans 
un temple pcriptiicd'nritre Ciiririlliien. Je parle du grand 
templeiIePalmyre. On peut voir, latit sur te planque dans ■ 
l'élévation perspective .[n'en mu don nés les Anglois Roben 
Wood el Daivkins , pl. xri , xx tt xxi de leur ouvrage 
sur Patmjre , riuatrc leriétres d'une belle proportion , cl 
richement dciorccs de iieau.v diaiu branles, à chacun des 
murs latéraux de la alla, environnée luiilcfois d'un rang 
de colonnes. Ces huit fenêtres somouveiies dans le haut 
du mur. Elles ont un iïoiUim à Intérieur , et, comme S 
celles du petit temple dont on a parlé plus haut, leur 
chambranle intérieur se termine par une plate-bande. On 
ne sauroilconlesterleuraritiq-.uré, quelle que soit l'époque 
à laquelleon rapporte la Lunstruetion de ce temple. Il est 



(gnes d'Adrien. d'Auréfien , de Diocléticn c 
fort authentique . de huit fenêtres jetant ui 



( m > 

clarté dans l'intérieur do ia ctlhi d'un temple pifripiere, ne 

Ji 1 ii^ .'ii'n ri -"i - . - " '■' -l'i - n n : inp; :i prm.vvr q-.:: : le? 
arcades ouvertes Je chaque côté Je la iclla du temple de 
ia Concorde a A «ri génie, sont modernes. Je m'étonne que 
M. leprincedeHiscari.dansson Voyage deSkile, un des 
plus récens qu'il y ait, n'en ail pas fait la remarque; peut- 
être l'u-i-il jugée inutile Je piiiinss-jrer , d'âpres mes propres 
observations et V: t/.noii;!!:^;.' de tous les voyageurs , que 
l'âppjicil mil des pierres dénonce ces ouvertures comme 
modernes. Elles furent pratiquées lorsque le temple fut 
converti en église; et par le fait, rien ne serl mieux i 
démontrer que le mur de celte seila n'uvoit autrefois au- 




pour qu'on puisse ie prononcer hardiment : mais nous 
avons, sur cet objet , le teint, Lu. a- In contestable de tous 
ceu!< quivisiterent Athènes, lorsque le temple étoit encore 




Jupiter à Oiympie, qui, d'aptes la description de Pausa- 
nias , fut calqué en quelque sorte sur lui, et comme c'est 
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argumenter, pour rendre vraise^^ble l'opinion qutye 

durent Être éclairés, je nu puis mieux luire que de suivre 
ce voyageur dans sa descriptioo de !a nef du Parthenon. 

après avoir éJ une église selon le rit Grec. Beaucoup 
d'accessoires de ce culte y existaient encore. Les chrétiens 
Grecs avoieni recouvert la nef d'une voûte, si l'on en croit 
la lettre d'un officier de l'armée Vénitienne, qui fut té- 
moin du siège et de la reddition de la citadelle, dans les 

droits de petites coupoles en brique. George Vheler parle 
aussi d'une voûte où t'ieit la S." Vk'rj;e (i]. Tout prouve, 
comme l'a remarqué M. Smart , que la couverture dont il 
s'agit, ne faisoil pnin: ori,;iii,u;yme.rt partie du temple,, 
mais qu'elle fut construite par les chrétiens Grecs. 

Mais écoutons George Wheler entrant dans ia nef par 
ïopiiliabmt , qu'il appelle improprement prsmaos. «Je ne 
,, fus pas, dil-il, étonné, commedautres.de sou obscurité, 
■■ quoique j'olni'rviWif que toute i lu.-itii-re qu'elle reçoit, 
.» vient du fond que les chrétiens avoienl ouvert eu fai- 
n saut le chœur.» Wheler veut dire que, quoiqu'il vit bien 
que la lumière dont jouissoit alors cet intérieur, fiit due 

qui l'a voient visité avant ili, l'élonnement qu'un intérieur 
de lemple antique lui privé de joui ; 1 c que va démontrer 

II résulte déjà de ces paroles, i." que les murs de la 
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ff//.i n'avaient aucune fenêtre; i.' que, pour y introduire 
de la clarté, les thrérirn;, G rets fireni un percé dans le 
mur du pronuùt , et que ce percé, tait dans la partie supé- 
rieure de l'hémicycle. puijKjit recevoir une assez grande 
lumière du ciel, vu que h toiture du vestibule et du/ro- 
imoi n'eidlloit plus. Or rien n'établir mieux que ce percé 
moderne, la cerlïiude rjue les murs dcla«//.r n'en avoient 

- Ainsi , cotidnue Wheler , du temps du païens, ce 
» temple n'avoit aucun jour que «lui qu'il pouvoir.^ re- 

» le fttuu, qui ne recevoit aussi de clarté que par le 
» premier portail. - La réflexion que fait ici Wheler sur 
le peu de jour qu'une telle ouverture devoït donner, dans 
son hypothèse, à l'intérieur du temple . est ion forme à iç 
qui' j'ai uvancé plus lumt , er à te que j'ai observé par moi- 

Ce vu jeteur , qui s' esc peu inquiété des conséquentes de 
son opinion à cet égard , est un de ceux qui l'on! le plus 
accréditée. I! étoit réellement persuadé que les temples 
des an ciensétoient privés de hiiiiit.-e. "Je ne voulus point, 
» ajoule-l-ll, critiquer le dessin de l'artllitecte Ictlnm , 

- voir des fenêtres, qu'il est difficile de trouver dans les 
< temples des anciens. Mais est-il possible qu'ils fussent 
• sansjourî Oui sans doute ; eteti voici d'au Ires exemples . - 
Là-dessus V/heler cite le Panthéon de Rome, dont il croit 



( ) 

que l'ouverture verticale est un ouvrage des chrétiens, 
cl quelques ûulres autorités qui ne prouvent autre chose 
que le manque de connois.ance et de critique sur les objeti 
dont il parle. 

Nous apprenons encore de lui, à ce sujet, que le 
temple de Thésée étoit alors dans le mime cas que celui 
de Minerve. Pour en faire usage, les chrétiens avoient été 
forcés de pratiquer quelques trous dans la couverture mo- 
derne de cet édifice. 

On est donc obligé" de tirer.avec Théier, la conséquence 
que les temples péripteres que nous avons cités, n'avoient 
aucune fenêtre dans les murs de leur «//.;. 

Fnudra-t-il en conclure avec lui que l'intérieur de ces 

Cest la seconde opinion que je dois examiner. 

Que l'Mrïmr des granA Temples pêripilrei ne fin pas 
et ne peut pas se supposer privi di lumière. 

opinion peut se former ilViri-iii^mi.' pur une sorte d'ana- 
logie assez naturelle , lorsqu'on ne prend la peine ni de 
discuter les autorités , ni de les comparer, En effet, George 
"Wheler et presque tous ceux qui ont adopté ce sentiment , 
onttout simplement conclu des petits temples aux grands. 
Posant que ces derniers édifices, sans fenêtres dans les murs, 
dévoient être obscurs, et convaincus par la vue de quel- 
ques petits temples, Li-ls que celui Je Spalatro, cité par 
Wheier, que ceux-ci n'avoient jamais eu d'autre percé 
que celui de la porte, ils ont conclu d'abord qu'il n'avoit 
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pu y avoir dans les tcm picsd'autre ouverture que celle 
Je Ja porte ou celle des fenêtres latérales, el ensuite, que, 
puisque les petits 'temples n'éloient pas éclairés par des 
fenêtres, ou ne (croient que par la porte, les garnis ne 




et déduire de là que les temples sans fenêtres latérales, et 
disposés de manière à ne pouvoir ftre éclairés par leur 
porte, recevoient la lumière d'autre part. 

Et il mescmlik- qi:c la ii.ilutc icuk- des diosea condûït à 
celte conclusion. Pu isqu'en efïêl il est constant que le plus 

traite , avoient lieu à l'extérieur, les portes des temples 
ouvertes, en présence et en regard desstatues placéesdans 
leur intérieur, comme le dit Vitruve, on rie ..nuroit expli- 
quer par quelle raison les grands temples, c'est-à-dire, 
ceux qui aiiroicnt eu le plus besoin de lumière, en auroicnC 
été presque entièrement privés. 

En vain argumenleroit-on de ce que j'ai avancé plus 
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la différence du temple païen et du temple chré- 
Je ce que j'ai dit que le premier étoii presque 



diction! dans les quvra R es des hommes , lorsqu'on Ici 
considère comme subordonnes A la routine de certaines 
lujélioni rcliRieuses. L'Égypte nous offre de ces inconsé- 
quences de décoration qu'on ne peut expliquer autrement. 
Mais le joug de la religion jll- f.n pas ii pesant en Grèce, 
et l'on ne Toit pas que les ans et le goût aient eu beau- 
coup de sacrifices à lui faire. Or. quand on accorderont 
qu'un intérieur de temple au mit pu être décoré sans être 
visible , il est impassible o> priVr a l'idée que les Grecs 

merveilles de l'art, que les descriptions de leurs écrivains 
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Zeiliis rtprtseii [;tnt J uikhi , et pour IWu lion de laquelle 
l'artiste auroit fuit ilioi* dei cinq plus belles femmes de 
(a ville. Il est vrai qu'un trait semblable a di raconté par 
Cicéron , de l'Hélène du temple de Julien Laciuienne à 
Croione. Mais est-il nécessaire qu'un de ces deux récits 

On ne sauroit douter de l'identité du temple de Mi- 
nerve ( i ) dans Orij jjie, à Svrncuse. Le y teroma en existe 
encore tout entier . ainsi que des portion! de fa sttl.i , 




ripait cl iepf.m 



temple éioil en tout conforme aux autres temples periptères 

prvnt.w étant conservées, la longueur .le (a r.'//,; peut s'éva- 
luer, à deux ou trois pieds pris. L'édifice ayant à l'exté- 
rieur cenl soixante pied.de limeur h(>iiijn[e-cinc| Je large, 
la nef, dans (es proportions de tous ces lemples, dut avoir 
q narre-vin ar-dix pieds sur trente ; car an observe que ce 
temple avait un peu plus de longueur proportionnelle. 
Chacune des puries se trouvolt à trente - cinq pieds au 

qui n'avoit nue vin^i aair pied, ,|j hauteur. Qu'on dise 
doue comment ces tableaux Buroient M visibles, si un 
intérieur aussi long n'avoit reçu que ia foihle et fausse 
lumière de lu porte ouverte. 

il me serait facile de multiplier k [Infini les objections 
de ce genre, en suivant Pausauias dans toutes ses descrip- 
tions d'intérieur de temple; mais en cette matière, déjà 
assei remplie par elle même d'incertitudes et de choses 

cusables, c'est-a-dire , de lemples bien connus , encore 
existans, et dont il est p:iisihle rie faire une idée arrêtée. 
Tel est encore le temple de Minerve a Athènes, dont la 
nef intérieure avoit cent pieds de long. 

Geor.'f W'hel.T, en Juiiearii que ter inlcrieurcloil privé 
de lumière, ou n'a pas s.inaé qu'il rmterniuii , entre autres 



de celui du Parthenon à Athènes; de sorte que le raisonne- 
ment qu'en fait à itstinl ilf l'un, tsl applicable à l'autre. 
Comment Jonc supprimer '[ne . d:iiv- cris deu\ temples , [es 
deux merveilles de la sculpture antique (compositions OÙ 
se trouvaient réunies les maw.es Ici plus colossales et les 
détails d'ornemeus les plus minutieu*) n'auraient été 
■perçues qu'à la fnible lueur d'un jour douteux! Et, ici, la 
ressource des lampes, que déjà d. : «eulée, serait inad- 
missible. On conçoit comment un Liinp.i.l.tj.-e peu! éclairer 

qu'un ensemble au;.,; en nJ.i, su»: varié dans ses détails 
et sous tous les rapports, que celui du Jupiter d'Olympie, 
auroit pu Sire riabiuielliwiu éclairé d'une manière arti- 
ficielle. Il faut, de toute nécessité, chercher à ces inonu- 
msni et à l'intérieur qui le, pri^éduit, un grand loyer de 

Ici vient se placer, comme une manière d'échapper à 

toit ni couverture si.r la Te ili^-uterai un peu plus 
longuement ce! re m pi a! en , p.iiee qi.Vlli- lient a des points 
de critique Ion Importai», et parce qu'elle me conduit 
directement an ceuire Je la difficulté qu'il laut résoudre. 
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,1m du Temple hypmkrt 



livemcnt prétendre que plusieurs des grands temples pé- 
ripières avaient leur cMi découverte eL sans toitnte ni 
plafond, de maniiTL- ^■.iVlu lieu ilïire une espèce d h an[re 
obscur, leur extérieur eût été une sorte de rW™, ou 
de cour en plein air. Celte opinion se fonde sur un pas- 
sage de Vilnive , où cet écrivain désigne une sorte de 
temple qu'il appelle titpxthre. Voici ses paroles: 

HyptilhrôS vni âtcastyhs est in prvniio es poitleo, Rrhqsa 
omnia l.lJm htthct qa« •ii/ntrui ■ Mil in'.enort parti talumnai 
in alliaJine dvplim , rtmaMi i) piiri.-tilm.i tij circititionem , ut 
fK,rt:,-i,.\ paislyliBTiim. Médium avltm lub Jim est, line Itcle, 
r.Jit-jsqnc v,ilv,ir:im t\ uu.npie p : :r:i in pwniiB et poilko. 

Rien d'abord ne peut concourir plus efficacement à do- 
terne du i^Jtiv fiyp:[[l)re , à qael.pre ilrgré ipie l'on veuille 



ce genre de temples IWamiaix c cl [a disposition des 
vastes et des plus riches, c'est-à-dire, dadécaslyie et du 
diptère. Enfin il en cite pour exemple un octoslyle , 
savoir, celui d'Athènes an temple de Jupiler Olympien 

moti in tmiploJn h OUy'» <"■■■> i:.i,\e.l Atlitnis oelostyln 
ut in temph Jovis Qhaipio ; m.iis M. Si^iri propose de lire, 
<rj A'.hai 'u wl'ifiiVi ,■; H'iip.', <j/:-<;yi;>; lm p.ir là Viduvt 
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tnteiulrnil et le Puriheiion el le temple d'Olympîe, qui 
^ini^iii octostylej. 

Je laisse celle controverse pour arriver au sujet qui 
m'occupe. Cinq i a -a [■lires orhuipau*. selon Vilruve, clis- 
lingueru l'iij-fiajtluc . d'èlre JAMjlt. rl'éire diptère, d'avoir 
son milieu découvert el sans toli , d'Sire décoré inléticurc- 
ment de deux rairi de cul.iriii.es tri humeur, el d'avoir ses 
deux ponts dé^ige;! m imiiiémalemciil l'une sur le^ronnoi, 
l'autre sur le posHeum. Il semble donc que l'on ne devrait 

ces cinq conditions. Cependant il a suffi jusqu'à présent aux 

deux rangs de colonnes intérieures : ainsi, à cause de celle 
dis posi lion , on a appelé hjpilhre ie grand temple de Pïs- 
tum, quoiqu'il soit systyle et rnonoplcre (i]. On a conclu 
de la même façon à l'égard du temple de Minerve, qui 
c'ioil aussi monopterc. Ces deux temples sont (es deux 
seul: e>i;t;iiij où ic caractère en question soit certain. 

.Le temple de Jupiter à Olympie ayant, été à deux 
rangs Je galeries intériejrcs , tin s'est cru également auto- 
risé à en supposer la c-iL- découvcric et sans abri; et dis- 
lors, a-t-on dit, nul le .lirirc.il-.:: p.' a r cciaircr les ouvrages 
de peinture et de sculpture qu'elle renfermoit. 

Avant de passer 4 la discussion du passage de Vilruve, 



des temples de Minerve à Athènes, el Je Jupiter A Olym- 
pie, lit formé une cour en pli?in air. environnée de Jeux 
étages de galeries en colonne) tlolyritts Je di< pieds du 
mur, formant promenoir alentour, cl voyons s'il n'y a pas 
encore de plus grands iii.iiiiy< : niuis dans telle Iiypoiliise. 
f M. Smart en a déjA not^uelnues-tras. . Veriiablement , 
' - dii-il (en parlant A ce sujet des colosses d'or et d'ivoire 



Digilized by Google 



sol: ailleurs, des filiraliuns inrcricurcs d'huile pont entre- 
tenir dans un fiât constant d'Équilibre loules les parties « 
de leur s [ru dure, ci II-» ['réserver Je» v.i ri (liions Je l'ntmos- 
phire, Il est raison nabiement impossible (l'imaginer que 



uvragel 



IhrJ,. Jiin 



ir découverte , aux intempéries d'un climat qui , 
; moins pluvieux que le nf 



" dp la poussière. Ju mlf 
- toit cette couverture !C 
. et ce qu'il n'est pas ailé 
J'espère faire voir que 
cclah-cir,erque toute la di 

équivoquede Vitruve quej' 
qu'oniesupposeroitabsolu 
talion, ne Jevroil p. .! m prôdorr rt.ntrc les vraisemblances, 
les faits cl les aillai Ici Ji» écrivains .[uii je compte lui 
opposer. M. Slu.iri , piéoe.Uj-; ,1c l'f,[iinion que le temple 
hypxthre «oit tolalemem découvert, que mm lemple i 
galeries intérieures tt.iit ticu-siniremcnl liypilhrc, et que 
ceux Je Minerve cl d'Otjmpie sont cités par Vitruve 
pour Strc de ce genre, quoique la mit.'lble leçon, dans 
îe passage de cet auteur, soit incertaine, a mieux aimé se 
livrera des liypoilnn-a ïj-ii.: iti ii^ i l>!i :,, que d'admettre une 
erreur dans Vitruve, on une restriction à son opinion. 




pOUVOit miens que l'auteur Je cette supposition en recon- 
noitre l'iriiLiliiiJucf. M. Smart a rciriiuvé les emplacemcnî 
des colonnes de kl ■;!; I\in lio:n:ïi , décrites f .ii Cieurge 
Wheler, el il ne donne lui-même à la profondeur Je cette 
galerie que dis pieds. Haisonnant donc sur la staluc de 
Jupiter àOlvmpie, placée de celle licuii sous le petit cùté 
de la galerie ► en face Je la porte d'entrée , il ne faut pas 
nuWiei qu'il y unit là aussi une autre porte donnant dans 
l'opislhoJome. Ainsi , outre l'inconvénient d'obstruer la 

sage de la p.ntn, i[ni ■.:h;i^Ik- du support que la statue oit 

plus que celle position eût empêché de voir toute la partie 
postérieure du monument. Il est runstant, enfin, qu'on 




id.ihtx sous les galeries. 

Heste la supposition J'nne avance Je toit sur le monu- 
ment ; mais celte i-.ipp.i.,:^i;nv éloigne déjà tellement de 
l'idée d'uù nous partons, qu'elle en seruil moins l'eïplï- 
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cation que la réfutation. J'j reviendrai. Pour le momtnl," 
il me suffi! de dire que cette aiance de toit et de plafond 




jonlale comme les bannes des théâtres, de façon à former 

une sorte de plafond sur l'aire découverte de la trlla. La 

richesse' du beau lapis de pourpre rjrodé en or , présent r**™ I. y. 

du roi Aniiochus au temple d'Olympie, ne paraît pas à 

M. Stuart une objection suffisante contre un emploi aussi 

vul^ai.-c , pr.ric Nér»u 0:1 ûisi:ir rendre d'aussi magnï- xiftit-I-utin. 

tiques sur le lieu du théâtre qu'il occupait. 

lime semble pou ru:: [ ;|L:ï:ultrc:i;i:Lm ment du luxe d'os- 
tentation des empereurs Romains, qui rend tout croyable, 

deux usages. Les voifes de théâtre n'étoient placés que 
temporairement; 011 pouvoit, lJi.uji l- jour de représen- 
tation, les hisser el les enlever après : au lieu que, dans 
l'hypothèse de M. Smart, [cr..-r, .-.ri:;.,-, Justine A faire une 
couverture habituelle , auroii crû condamné A recevoir les 

D'ailleurs la position des taphi en forme de rideaux dans 
les temples (et do eo genre étoil ie parapetasma d'Éiide) 



objet de soustraire sujc yeux" la vue des divinité) et les 
sanctuaires eus- m.' mes. Les Égyptiens en suspenJoieiit 
devant toutes les issues de leurs temples. On en voit un 
sur la mosaïque de Pafetrine, oui m- lai.ie douter ni de son 
usage, ni du sa forint', ni Je sa jnniiirnu il ressemble à une 
voile de vaisseau , et il est hissé au sommet du temple. 

Cette sorte de clin un- l'ioû -.nuveiit la seule qui séparât 
le j/.ni du reste du Mot, dans les temples des Grecs, Pau- 
!• satiids nous a même COIlServi un renseignement précieux 
à cet égard , et dont je ferai liit-mût usage sr>us un autre 
rapport; e'est qu'à Oiympie, au lieu de tirer ce rideau 
en l'élevant (usqn au pl;Lt.:i:.l . r.omiiu, <e!a se pratiquait au 

cordes jusque sur le pavé ilu leaiple. i 'nful , pour en dite un 
mol d'avance, à quoi eût servi , par exemple .dans le temple 

d'£pfu'*e .En posilioi: liori/olltiilf ''il j:lï.lpl'l,:il'l,l . puisque 



s'agit, qu'en repio:i.ii-.a:u JV.ilrei .liilieultés plus réelles 
encore. Je pourrois m'en tenir A ces considérations , si le 
passage de Viiruve que j'ai dit", u'eùr servi de fondement 
à une opinion devi-nue générale .tir quelques-uns des plus 
célèbres temples de l'antiquité, et s'il ne m'importolt de 



De la aetha du Timpli fypelhn de Varwc 
Il l'agrt donc de savoir jusqu'à qusH^olnt la notion du 
temple hypsilire de Vitnuve est applicable aux temples 
que, sur l'autoriic Jclci écrivain, un réputé ordinairement 
(ire tels ; quelle sijpiilî carton le mol hypzihrr peut com- 
porter dans ie pj^iii^i' ihj il se mur... 1 employé, er quelle 
foi est due à la théorie que renferme ce passage, il arriva 
en effet trop souvent qu'on admet comme incontestables 
des conséquences dont le défaut est d'émaner d'un prin- 
cipe qu'on a oublie de contester. 

Qu'il y ait eu chez les anciens des temples liypnethres , 

semblable/ C'étoii le propre du culte affecté à certaines 

fcCM, ?e Soleil, la Lune; et cela, dit-il, parce que les 
npparences et Ici clli-ts de ces divinités se manifestent dans 
l'espace et, le vide des deux: Jori Fulgari, « Cab.etSoti.et 
Lima, aâijiàr, Àh-a kyj:K'.hi.:,r.:; t,.j:n::udulur. Les dieu* 
cités Ici pan Vitrine avi.iem des temples à Rome , et par 
conséquent on doit [i.-é.umer que plusieurs de ces édifices 
étuient lij palltnes. 

Comment donc cemdlicn relie ilié.irie- de Vil ruve, ainsi 
que les notions correspondantes qu'on trouve dans Varron 
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sur l'existence de quelques-uns de ces temples à Rome, 
avec le passage rapporté plu-, haut du mime Viirnve, où, 
après avoir durit 11- i.'.iij'le h\ p;j [l.rc , il dit qu'il ne s'en 
Hr.mii, trouve point d'exemple à Rome! Hijut aattm txtmpkr 

Voici, je pense, tommmi cela ("explique. 

Dans le passage rappnrté plus haut, Viirnve ne parle 
du temple livpi-thn- ;pi'<-n ar<hite,-|e : il en fait un genre de 
temple particulier, et il le met au septième rang. Comme 
les rangs assignés par r.uitr-Ljr à <<rs '.iHTéretu genres de 

l'iiiiiplilpri^rvlr, h- p. : . ip:i ri' . h- pseï, J.idipière, le diptère, 
et enfin l'hypiethre. Il me semble que celui-ci n'est place 

priéie d'être décastjle ei d'avoir des galeries intérieures. 
Or cet arrangement . [,issii|in- i-i m, ! :h<idiqLie pourroil fon 
bien n'être qu'un sy-aèim- nu hiiL-m.niiljne , beaucoup plus 
facile h combiner dans le cabinet, qu'à prouver par des 
autorites, comme rejxisml sur une pratique antc'rieure et 

Je soupçon ne que. ela est arrivé i L i à Viirnve, et qu'après 
avoir recompose, m-Ii.ii une éthelle méthodique , ses diffe- 
renles formes île l.-inple. ponr en régulariser l'emploi, ïl 
s'est trouvé fort en peine d'en filer des exemples dans des 
monument connus, ou qui fussent à sa connoissance. Ainsi, 
quand il dit qu'il n'y nvoit point à Kome d'eiemple de 
temple hypzthre, comme cela conlrediroit, et ce qu'il a 
avancé dans son chapitre il du livre i.' r , et aussi d'autres 
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auu.ritcs positives, il me semble qu'il faul cnlcndreseule- 
ment qu'il n'y avait point à Rome d'exemple deltiyjrathrc, 
tel qu'il vient de le composer seiou son splëme archiiec- 




former son genre Je lempie rtypïlllre, il est fort possible 
qu'il ne s'en soit 550.1:: irouvj >k seiiôbiblc parmi les mo- 
mmicus i^i.nm , puisque l'exemple qu'il u j [ c- c r : I dcjAunc 
exception a sa rqjlc. Ln clfel, ii indique l'ocloslyle JA- 
tlicues au lempie de J 11 piler Olympien : ci . selon lui , l'Iiy- 
pa'lhre devoit irre dccajlUc: rViv-v < .;i-!t.'! t.\<my!,i- Iiv>ii,r 
non est, itd Aih/nt-; c-ioin-los m t,:npio Jov'n Olyapi. 

Cette phrase, je l'.iidcjàdit, a servidautoritéà M.Stuarl 
pour prétendre que Vimive indique ici le temple du Par- 
ihenon à Athènes ci «lui .le Jupiter a Olyinpie. En effet, 
il y a deux manières Jtl.ilir?. Sl Iii;i JocouJe el Philander, 
suivis par d'autres éditeurs de Vitruve,on lit: ScJ Atktnh 

p.-.'i.llr.'i I i'J fcvpi,.' ./r.ij.i (>!y;<p:i. Selon pinceur* nuttluj- 

erits, il faut lire; Std Alitms Moitylos tl la ttmplo Œjmpiti. 
M. Stuarl adopte telle leçon, el en conclut qu'il soldes 
deux temples en queition ;rt. à itîii- orcasion. il se rétracte 
de sa première opinion sur (e lempie de Jupiter Olympien 
a Athènes, auquel ii .ivrit donne huit colonnes de front: 
il le juge maintenant décastyle. 
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Je [aine ici de cote' la controverse , fort difficile à ;u R er , 
du plan el de l'emplacement du temple Olympien a 




commentateurs , je pense itiixii qu'elle e.t la plusnniurelle, 
de quelque manière qu'on ll't-Ia plmut-. Je crois voir ce qui 
a porte M. Smart a. i cIinn^eiiiiTii qu'il propose : c'est le rap- 
port de la dispnsition inltrii'iirc des temples de Minerve 
à Aillent! et de Jupiter à Olympie, avec une partie de 
celie que Vil un e p: <-■.<.] ic ,\ s. mi Lvp.dhre : je parle des 




50 règle. Mais on va voir que, s'il falloit entendre par sa 
phrase les deux temples de Minerve à Athènes cl de 
Jupiter A Oljrnpie. ces deux exemples seroienl bien mal 
choisis, puisque' chacun d'eux manquerait de trois des 
cinq conditions prescrites par Vitruve a son hypmhre. En 
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édifices pour exemples de sa rc Ë ie,Tfaut convenir que ses 

comme je l'ai soupçonné .t'abfirJ . qu mie combinaison de 
système, et non un résultat de faits. Cela prouverait de 
plus en plus qu'il n'y .1 ni une a:ii^L[|u<'!Lte positive à en 
déduire: car, si ce n'est pas l'ensemble des conditions 
assignées par Vitrine à «m bvjurlire qui le constitue tel, 
qu'on dise donc l.iqi de tes «millions en est au moins 
h plus nécessaire. 

C'est, dit-on, celle du double rang intérieur de colon lies 
en hauteur, là est le vrai cjr.utiire d'un temple dont la «//il 
LK.it JéuiavL-r.c , du véritable hypxthre, A cela je n'aurai 
à repondre qu'un mot ; c'est qu'il faudrait prouver que Ici 
temples de celle surlu étoicnl découverts et sans plafond: 
mais cette preuve est impossible à faire aujourd'hui , puis- 
que la seule autorité seroit le texte de Vitruve, qui est 

savoir, c'est sî, 'd'après le teste douteux de Vitruve et la 
contradiction qui règne entre sa règle et son exemple sur 
plusieurs points, on doit le croire et le prendre au mot 
sur un seul. Or, sur cela, invoquer le témoignage de Vi- 
tmve, c'est tomber dans le cercle vicieux. 

Et non-seulement les temples que nous savons avoir eu 
le double rang de galeries intérieures, temples dont deux 

point en faveur de l'opinion qu'on prête à Vitruve: mais 
de ces six temples, savoir, ceux de Fiestum, d'Athènes, 
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Ainsi la notion Je l'hynjrthreiJeVhnive n'aura été qu'une 

regarder comme hasardées les applications qu'on en a 

Je suis loin Je prétendre toutefois cju'il n'y ait pas eu 
Je temples hypi'ilirei m il (t.'/,-i ("in i- i iéco il verte ; je pré- 
tends seulement que nous n'avons aucune preuve de cette 
disposition, ni djm in* itirMiimirns. ni chrr. Ici écrivains, ni 
cher. Viiruve lui-même. A (a vcrit<; , cet écrivain a bien 
défini pn architecte un temple ainsi nomme; mais, sans 
parler de faut "ri té ti] il i juc sur l.upii'llr s'iippuïe sa no- 



le mtoif- 

. P a wiue. 
mptejque 
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cju'il y en eut qui, faîne d'avoir (11- achevti , restèrent dans 

cetiiiat; etiiest remarquable . quoique ta cbosc soi! assez 

naturelle, que cela est arrive à quelques temples de la 

plus grande dimension. De ce nombre fut celui de Jupiter 

Olympien à Agrigeuie. qu avoir irais cent ire ii le pieds do 

long sur cent quairc-iir gis île [ari;i'. I >icdc re île Sicile nous Ll.xw.s.Si, 

apprend que In guerre îles C;i rL lu=; : i:i Dit , ( ;-.t[ JJiruisit ia •■'■r"S-*>7- 

république d'Agritteme, empêcha de faire le mil do cet 

édifice, el que. de;>i is, ies Agri^eiiîin- :i':ivi:k-]i; plus eu 

le moyen de subvenir à celle dépense. Ce temple resla 

dojic forcément iivprtrhre dans le sens absolu. Fausanias' 



voir avancer qu'il croit décastyle, diptère, et sur- 
jrtenanr au genre bypithre de Vitruve, e'est-a- 
nt eu des galeries intérieures. II fonde cette con- 
tés - probable sur un reste de colonne Corin- 
ixistant dans l'intérieur, et d'un diamètre beau- 
ms forr que celui des colonnes extérieures. Ce 
il serait une autorité plus conforme au système 
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en avait privés! Dans ce cas, n'eût-il pas en: naturel qu'il 
citât un Je ces grand.- .'.linte. restés imparfait!? Et tel étoil 
de son temps le temple Je Jupiter Olympien à Alhines, 
cumin en ce par J'isistralt et li-ri-iinc.' sfjfc ment par Adrien. 
M.Stuart a jugé lui-même ce temple décastyle, diptire et 
à galeries intérieures. Dans ce cas, la citation de Vitrtrve 
eût été moins lanlive: car l'erreur comisteroit dans le mot 
eclùitflet, au lieu Atdiautfhs; ce <jui p ou rroit encore être 
une faute de copiste. Alors il ne seroil question dans es 
passage» comme je ï:.\ Jéjà Jii , 11 ut- .l'un seul temple, du 
temple Olympien d'Athines : Sot Atirnil Jcaulybs ( fau- 
drait! lire ) ta u temph Otympio. 




prctotioii. 

Effectivement , que dit Vitruvc à est t'j-ard I quelles sont 
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ses paroles! quel en est le sens simple et naturel t MeMum 
aaa, sai dira es! liai leeto. C'est ainsi qu'il s'exprime : Le 
milieu at Jammtttt tan toit. Or, comme la alla constitue 
ordinairement la partie mitoyenne du temple, c'esI-H-dire, 
qu'elle est le plus souvent dispu^ iîiliii ii-r-? que son 
propre milieu est ie milieu Je tout l'édifice, nn a cru que 
ce médium devoir impliquer .i i.i Tclaliié de larr//n.- et de 
là l'opinion que l'hypmhre de Vitruve, et tous les temples 
qui lui sont analo^i^, lU'iuir [onJimcnt sab dira dans 
leur intérieur, et entièrement line lecla. 

Cependant ie mot m ne dési^rit' pas formellement 
l'étendue de celte tc' K ion moyenne. Si l'on peut d larigueur 
l'entendre de toute la cilla, comme occupant l'espace du 
milieu de l'édifice, on peut aussi restreindre ce nAi, 

paroles de Vitruve indiquent plus naturellement ce sens- 
là. Il semble, en effet, que s'il eut voulu faire entendre que 




Médium siii dZ es! siw leclo. C'*st bien 'ainsi qu'on par- 
lerait du Panthéon de Rome. 



^ Quoi qu'il en soit^de^quivoque qiu peut toujours 

qu'au moins on en a tiré une conséquence beaucoup trop 
aiiiolue. :i l'égard .li-^ [emploi quoi: :i rusjés Otre du Lpnr? 
fiypsthre; que, sani aucune iiutorité concurrente avec ce 
passage de Vitruve, et sans aucune autre notion qui l'éuve, 



( 11") 

pothcse la moins vr.ix.ui h jr.Uk'. J'i^p'.re enfin montrer que 
ce passage, ramené i< o v.. : .-ii.iLk' <i:;niiiL:Hir.:n , e:l i::: de 

éloit Li-lniré l'intérieur des grands temples de l'antiquité. 
Je ne puis terminer la discussion sur le temple hypïthre 

qu'on a crus prives de oi-.i.li[.:l<>, d'iip.vs Muierpriiialiim 
forcée de ses paroles, l'avoient réellement été, il serait 
assez naturel d'en muiver quelque indication dans Pausa- 
nias , d'autant plus que ce voyageur a souvent fait la re- 
marque de temples qui manquoient ou de toit ou de pla- 
fond. Cependant nous ne voyom pas qu'il ait noié rien 
de semblable sur les temples de Minerve à Athènes et à 
Tégée, réputés sans couverture, selon le système en ques- 
tion; ni sur celui de Jupiter* Olyiupie, cru aussi du rnfrne 
^enre, quoique ce monument soit, de tous ceux qu'il a 
durits , celui où il a mis le plus de déitdls et d'exactitude. 
Q_„c Paumias m fia pas aemhn de Temples hjpalhts. 

qui n'ont point d'oyjM : dans - les deux derniers, il est 
question de temple, ci imûif u. L'on va voir qu'il y a fort 
peu d'induciiiiiii î, en lirer pour l'opinion de la ir/ln mute 
découverte. 

iwm,h. Panunias décrit un temple de Cires Mysia , pris 
î£S£t. <i'A- Ë o S : A^-^ ( M™'«;« £ /,./Y«™ ) signifieici^ on |'e s - 
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■rtûfa. Les traducteurs onl traduit , savoir : Amasce . gui 
*Jis Itasm cclfopsam tst; l'abbé Gédoyn, h plafond n «i 
Htnàt ; Ai. Goldliageii , tKrfftntprl !}at ftinr 6«ft. Il y a 
lieu Je soupçonner que, la couverture du grand temple, 
ou n'ayant pas été linie. ou av.uu été détruite, lus Argicns 
auraient, par étutiomiir, préféré de rétablir dans cet inté- 
rieur un plus petit temple en brique. Rien, par conséquent, 
à inférer Je ce passage. 

Pausanias parle d'un temple d'Esculape à GylMum un J^j?' X 
Laconic, qui n'avoit point J'ijjÇîi. Oin (m'ms ^yrja i£ j; t . ,...-. (' rï 
liî. Airlaséf traduit , Jiuc : S'.îblié Céduyil , saut 

plafond; M. Goldnagen , cfcnr tait tint eueft, joiij plafond 
il unis loi:. Les Tradut leurs oui tic .liU)«, comme on le 
voit, sur le sens propre d'î^tpaç, qui peut, ainsi que je 
le dirai plus bas, signifier quelquefois le loi!, quoiqu'il 
«prime plus louvenl li plafond. Ici il serait possible que 
te temple ait eu un [oit sans plafond. 

Lu même Jour.: pn.l Wcu d.-.n; ])::■-. i:i L'c suk.".j::, 

OÙ il s'agit d'un temple de Vénus, près de Phigalie en ";!'„'„. "ii',„i 
Arcr.die.Voki les mois de J'.ius.nniiE : m-tS ('Aïy/t> ) '"■ 

Amasce traduit, \tntrlt Jja sine ittuÎ\M>é Gédoyn , 
It temple n'a phi dt Ivii; M. Goldhagen, orjnr t«f, ja.ij 

Je rendre, et qui signifient isdhut . fliiint mint , jiim iihi/l-, 
n'indiqueraient p."^ un rr-mplc ..blir l iiYlr.il p::r. 

encore' fait, non hûbciu eliam niinc, n'ayant point encore et 
peut-être- aussi n'ayant plus d'ï^of. 
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Il y a moins JY(|uho!]iie -i.t h signification d'à'ffîoi, 
Lit. il. r. r . dans l:i mention qv.e l.ii: l'a u sa ni ils Je quelques temples 
I. 'iïi. Je |J , d'Haliar.e en Bcotie, qui n'avoient ni statues ni 
w- ni- i'e!î«- KaJ opm. ti» ÀyÂ\uj.7x siSçji, « «J/Ptf f'ïrcqi. 

"Oyjoi paroi I signifier iei h leinlilédc la couverture, qui 
se divise en toiture et eu plafond. Il s'agit, en effet, dans 

ttatue, c'est-à-dire , de dieu, et qui étaient tombés dans le 
délabrement et l'oubli. Ce qui le prouve, t'est que Pausa- 
nias ayant dcm.iude a i:u elles divin iics ces temples a™ lent 
étC autrefois consacres, il ne put l'apprendre. 

Dans les de n.< derniers passages qu'il me reste à citer, 
Pausanias s'est servi île l'espressiou ài v-mfàpu, d'où s'est 
forme" 'le mot Iiypitlhmm de Vitruve. 
ftmftrjr. Dans celle mil»: ville d'Halurlenù nous venons de voir 
'' 'l 11 ' 1 >' aïoil pl"*"'uis temples dénués de leur couverture, 
se voyoit un temple ='v il-ia . ton-aeré à des dresses 
appelles PraxiJiijiits . t'n- o* iWSf» StSi iff/r. Amasée 
traduit, abdivoJtarvm «àis; M. Goldhagen, utifcrlafHrt 
Irmprl ter «tttmnrtt, rmi/ut êitamtti l'aube" Géxiovn a 
traduit, nu mWtu Ja tiamps. 




Bmi W.fh, second p.is..:i;^- de et! auteur où l.i iriint locution est repro- 

. . :. . . V r .- i * r le poiii|;c. Il s',:.::'. de plusieurs édifices sacres 

mr-j"< 1«i Jonnoîent dans fana [tvM»$] de Diane Limnatide 
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:cord sur le sens s mais M. Goldhi 



Igeni 



propre, ouf t™ fivy(n pflG'rqui signifie itre a pUa ciamp, 
élrt iicIr'.Effeaiveme-.n . Fau.aoia. donne clairement à en- 
tendre de ces temples, que chacun d'eux ne lnrmc.it pas 
tin édifice détache, st-Ion l'usage des édifices sacres, mais 
ij u'étaiu disposé» su r LlijMicJ; IV niv^uedim'usioç, laquelle 
avoit tout alentour des paniques, selon l'usage, nn entrait 
dans ces temples par « mûrie portique continu, cjui leur 
servoit de péristyle, ÀMa InÀc h a.*™ M i£> fer. 
Ainsi oV Irnffyç signifie ici ijs/r', comme l'est mj édifice 

TH4 ffj^^t a^cAjtv ™< 'A8rv£s. Il me semble (jue cela 3/ 

signifie la partie découverte du marché, ou le sol de la 

place. C'est encore ainsi que le mîme écrivain se sert des ^ • •r- 

mots ci éjmfôpu à l'égard du -riu-tris d'un temple, c'est- <.,"J7/!«" 

à-dire, de l'emplacement découvert de son enceinte, "* 

iJ Si e* Jm(9|Kf Ttfiriioî. 

11 n'y a, par conséquent, aucun ou presque aucun rap- 
port direct entre I ci n jiK.i de l'edpres! Mn ci u'ïnfêpM chez 
Fausanias, et celui que Vitruve o fait du mot hypttthriim , 



des xi\ eu les, KttaxH, remplies de morceau* d'an antiques, 
nkiftii toi 'Slf^ffJcn ■njjffi. Mais, ajoute Strabon , le 
terrain découvert es[ plein des plus belles statues : To t» 
Uinl9es" i ua'«4 /Wl iîl TOI lyfaiil â»d>liiTO>. Il est clair 
que cet ù'raiSyi est la mime chose que ce que Pausanias 
vient d'appeler -à ri (ïmJfyf -riiifio;, c'est-à-dire, l'cm- 

lemple hypithre de Vitruve, 

Quyi aux temples que Pausanias a cités comme d*- 




d'criedis.prjshion c\ presse Je leur structure. CI qu'un peut, 
au contraire, affirmer de quelques-uns, que cette privation 
émit accidentelle. 

Mais, quoiqu'on veuille admettre! cet égard, leraison- 

nion du temple hj-pithre ou découvert , selon la manière 
accréditée jusqu'ici d'entendre Vitruve sur ce point. Ou 
le peu d'exemples que je viens d'extraire, de Pausanias 
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n'a (ce qui me paraît probable) aucun rapport avec la 
disposition expresse d'une conformation ou d'un genre de 
lemple parEÎculier, el ces exemples [te sont que des acci- 
dent; ei alors il peut paraître étonnant que s'il y eu! un 
genre de lemple doni k- caratii-rr particulier sur-tout aux 
plus riches el aux plus Brands tiok d'érre sans couver- 

qnatre des plus céli k-e.^ unp:i- de [:i Grèce, qui r si l'on 
c:i l'jiiTvrprétauoii habltuelu- du passage de Vîtruve, 

omis sur-tout cette particularité au temple de Jupiter à 
Oljrapic, qu'il décrit jusque dans des détails étrangers à 

Je pense donc que Pausanias doit être réputé n'avoir 
réellement fait aucune mention de temples hyprthies , 
considérés comme temples découverts, et formant un 

de tous les auteurs , a vu et décrit le plus de temples , 
devrait infirmer la notion que Vitruve nous auroit donnée 
d'un temple hypxthre entendu comme prité ét iQiivtrare. 
Je pense que l'esprit systématique dans lequel Vltruve a 
classé si-s diflé.-ens genres de temples, fait supposer que 
son temple hypŒihre est une combinaison méthodique , 



( îî<* ) 

ion fidèle de ma 
■ors les applicalio 



combien cjoir in \ hï-_- l:i -.u [■ i^i l jnn de la ctlhl 

découverte, sur-rou: ;'. l'isard de; L.\^iple.< -rue l'on a pré- 
cisément jugés être dans ce cas. J'ai réfuté le- ililTéreuies 
hypothèses imaginées pour suppléer au défaut, prétendu 
de couverture. J'ai lâché de prouver <jue, si l'intérieur de 
ces temples n'avoit pas pu être une cour en plein air, 
ei ([ne, s'il falloii renoncer ii te inuyen de les éclairer, ce 
même intérieur, privé irô-ren.tinemeut (dans plusieurs 
temples connus) au moins de fenêtres lalérales, n'avilit 



Commtm juvini tdairh in grandi Tcmplis, 

de faiufei de déduction*, il ne reste sans doute qu'une 
solution; c'e.st (pu: !<•■, grand-, rcmple; périplires durent 
ilre éclairés par des jours d'eu haut, ou ce rpie nous appe- 
lons Aesioarsdt comè/t. Il n'y a personne qui puisse hésiter 
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réfléchit qu'ici [es artistr 
ntrentà ^entrelenii rech. 




jugèrent 1rs édifices sur la fui des paroles deVitruve; elles 
autres ajoutèrent d'autant plus de foi au texte Je Vitruve. 
que les édifices ne semblaient pas pouvoir le démentir. 

Effectivement, parmi le nombre de temples <jua- 

drangulaires dont nous connoissons les resles et les indica- 
tions plus ou moine bien conservées, il n'en est pas un seul 
<jiii soi! venu jusqu'à nous avec son comble ; dès-lors on! 

dû attendre des monumens eux-mêmes. J'ai déjà dit aussi 




appliqué les passages les plus décisifs. 

Je dois dire aussi tiue la rareté des passages favorables 
à une opinion n'est pas toujours une objection contre elle. 
Il en est des écrivains de ['.utilité mn,w de ses temples: 
il ne nous en reste . si l'on peut dire , '^ie du débris hunin- 
plets.etnous ne devons qu'au hasard l'abondance ou [asté- 
rililé des renseigllemens dont nous aurions besoin sur une 
inimité de poims. Certaines disse:, a-jssi , de leur nature. 



son! remarquées de personne. Il se pourrait que la manière 
dont je vais prétendre t j u t.'t . ^ i ■_■ r i r éi kîiré.. les grands temples, 
eit ité de ce genre ; qu'étant Tort naturelle, qu'aucune 
ressource extraordinaire n'y àmit mise en a livre, personne 
n'en ait été frappe. Le peu d'attention tm'on J fit, séroit 
peut-être alors une puSiuupiiun de plus en faveur de la 
simplicité de la chose. 
^ La question sur la manière Jëlio tclaire des grands 

de leur couverture, il me semble qu'il faut établir avant 




Ceia se prouve d'abord tris -facilement à IVgarJ du 
temple d'Éphèse. Le marquis I'ol?ni . [[ans une Ires-savante 
dissertation, a opéré aussi bien qu'il fut possible, pour le 
temps où il ia f" , la restitution de te temple. Mais deux 
choses l'ont empêché d'arriver nu degré de vérité tpre l'ob- 
jet comporte : d'une part , le peu Je certitude qu'on avoit 
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alors sur les plans des temples Grecs ; Je l'autre . l'habitude 




n'avoir pas faii Je pnmaos iJ de foifami, où il eût pu en- 
core placer des erjlnnncs; la iroiiiî-™ est de n'y avoir 
pmiitliiitd'r^rJa.fcm i, ji). M, lis i'nicni il hien juge que les 
trente-sis colonnes sculptées Jevoienl former la galerie 
intérieure Je la crik:. il n'y a effectivement aucune autre 



place à leur doïuiL'r ; cJe^ ne peuYLjr.t trouver d'emploi au 

d'Athènes ayant Jix-sepl colonnes dans ies ailes , je pense 
qu'on doit en donner aut.n-t a celui df.phèse. Celui-ci étant 




double periplerei, ou diptère; l'aune, d'avoir eu des co- 
lonnes dans son intérieur. Or ce temple est bien du genre 
de ceux qui font l'objet de Ja recberche actuelle. Nous 
niions voir maintenant nue certainement il fut couvert. 

Hien ne le prouvemit mieux, sans doute, que son in- 
cendie. Les temples de ce genre n'avoient, en effet , de 
combustible que leurs combles et leurs plafonds; mais 
nous avons, pnur consulter i'es.ïiror.cf il. fait en question, 
I. les autorites de Pline, de Vitruve, de Puusanias. Plinenous 
,' apprend que sou toit Hoir firru- ^'une charpente en bois 
; '. de cèdre : C»»™i kh», lf ,;™ir,Jik. Aillfurs 



r, pression qui live tome ambiguïté : Epiai, dit-il. ht aie 
simoLierjttt Duma , eleihm htsmm.i ex a Jn , il iU , et io m- 
tirismUliUifains.pnpleraltriouiltm fiiito. On sait que fe 

». iïmi/irttiinim prie a feront . a dit Ilaido. Or le plafond ne 
* put avoir lieu que sur la nef intérieure. On a déjà vu 
que Pausanias confirme cette notion d'une manière bien 
positive, lorsqu'à l'occasion du paraptlasma du temple 
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il'OIympie, il JiiquVui temple J'F.pIiÈsc . on le le voit et on 
le liroit jusqu'au |il.u"ui>il : H«! tsi î'ejipiii, à'amji >t 'jty-n- n«: «. f. 
p,lJ(4iîl 'E^triaî.iirjA"* 1 "'. Ainsi il est constant que finit- J J.'. 1 
rieur du temple J'fiphcse fui couvert pï-j'. 

Le passage île Pauaanias que Je viens de rapporter, nous 
fait tirer une conséquent- toute jjari-îllt: ;i ItgarJ du temple 
d'Ofympie ; car de dire qu'an n'y élevait point le parapt- 

If ii ira -ri OT£.«m'ra3?i* ffiF£#< lit ï(j£«, iinnp yt 
'Apri.mtti Tii'l.CcjiJ<, ii iV.» , «i.iiii; si È^j-iâÛïth 
Ks(9l£m {< tJ ïSotfm. Lu phrase indique réciprocité dans la 
notion du plafond; Hoc ousumparopttonna ailacuiiar ,'tlui 
Disait Ephcsia, non imUsnl , soi relaxantes finihs diminuai 

une notion décisive que j'ai rjj'fonn: i.ilh-.irs J.uis mes fl- VI- 
conjectures sur le temple cl la statue de Jupiter Olympien. 
Le dieu , dit-il , louche presque au sommet du plafond , 

ou découvert, n'ait eu une couverture. Ajoutons que Pau- Pltir , tf v 
sauiasn fait mention des tuiles de marbre pentélique dont ^- r. y 
le toit éloit formé, et sur-tout d'un escalier J , fflioAjà, qui ^ f ". 
momoit au comble, m ri, ïj^w. ' f-t-t. 

La même sorte d'escalier ciste entièrement conservée "* * 
au temple périptère dit dt la Çanarit à Agrigente ; il 

ouverture un peu pyramidale qui est au pignon du mur 
du temple , ou , pour micun dire , du proniws. Or cette 



( ) 




af ™' i'cgard de ce temple , 111 ^uire de LÎinrpeine dont i'.uir::] 

occasion de parler encore dans la suite. 

P'uir ne pr^ lise répéier, je ne pu mieux f.iiro que Je 
renvoyer ii l'endroit où je traiterai du Temple d'Eleusis, 




j,'p.Z!"«, ,»i ifidkjuent â-la-fak 
J,M„^ta ■„..,„,.«* ,»clle —ht il, I, S,™,. 

JialmiLi'HcmcHl du mm jpn'riejiir i'(;=for, pour exprimer 
ce que les Latins appellent tttmm, et ce nue nous enten- 
dons par le mot fierai Je iwamrt : J,- là la difficulté de 
bien définir par le mol lui-même, dans les cas où il est 
employé . la nature et la forme Je rïtff.f. Il n'y a véri- 
tablement que les circojistaïu-i's ci t'f\amtn du sujet <jui 
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ou ce que nous iLpni-Nui' /■: fi.ifinj, ci indiquer encore la 
forme de l'un ci de l'outre. 

J'ai déjà ruppruté plusieurs plissages dam lesquels , 
faille de rcustigiiemcns sur les édifices auxquels te mol 
ï&tpai s'applique, nous n'avons pu décider s'il a'agissoit 
. ou du mil ou du plafond, ou de tous les deux. Nous 

Tel esl, ce me semble . celui du livre YHI , daphii -vu. 



Je mari 

Winckelmauu sur lu .s^nilkjLMi -entrais du mot Ï£jp04, 
qu'il sesl rétracté liii-inèiue , quelque- lignes plus bas, en 
avouant que les auteurs avaient souvent employé i deux 
fins le moi en question. Mais ce que je ne puis laisser 
sans réponse , c'est l< prén-nliim que AiÏb puisse 
vouloir dire un ait a.svtri de tsiki Je pierre. Le sens que 
Vinekelrnonn donne à cesdeus mots, dans la traduction 
qu'il en fait, me parolt un peu trop diliicile a admettre. 
Un toit de charpente , pour être recouvert de dalles en 
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Pourque cela fui, il i.ind roi [qu'il n'y entrât que de la pierre. 
Cette manière Je parler n'est vraiment applicable qu'à une 
voûte soit hor iïontale soit cintrée, on bien & ces plafonds 

Je crois, en conscience, qùe le temple de Plugalie 
avoit une voûte en pierre de taille. 

Les temples quaiir.mgukures vmnw en pierre, en brique 
ou en maçonnerie, ploient peut-^tre plus nombreux qu'on 

îlercuieaMégalopnlis, dont il ne resmitplus, de son 
44«- temps, que la voûte en pierre, ïtt fui ythân Alix. Le mot 

^•Aimrcpoild au teitudo des Latins. Dlnocrales, selon 
m..lm,r. Pline, avoit commence à voûter en pierre d'aimant . caica- 
"SJTs. ^ '*"<"' '"doavfna. k temple d'ArsInoi à Alexandrie. 

cxisEans, et voûtes en pierre. L'un est le temple de Diane à 
N ^t Ml * Nimcs, dont onodeja parle. On voit dans ses murs la nais- 
sauce de sa voûte; les matériaux tombes servent encore de 
témoignage^ [ ■ j "I . 

quable, est celui du temple Le plus entier de Balbecfc. 
Cet édifice est octostyle, périptère, et a deux cents pieds 
de long. On en trouve un dessin restitué par un voyageur 
du siiî-le dernier, M. Desmonceaux, dans Montfaucon. 
Les voyageurs Anglois Wood et Dav.kins l'ont rapporte 
avec beaucoup de détails, que l'on peut consulter dans 
leur ouvrage, dVpui, la phint'ii; ; j j-.inju'à la planche jû". 
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De nouvelles autorités ont encore confirma ces relations; 
de sorte que l'on peut affirmer de la alla Je ce temple, 
quelle fui voûtée. C'est ce que prouvent suffisamment, 
dans les dessins, la naissance de la voûte encore appa- 
rente au-dessus Je l'cmaiikmciii intérieur, el la partie 

le niveau l'elive an-dessus Ju sol, et où se trouvoit placée 
la sratue du dieu. Li ponce de celle voûte est de cinquante- 
sept pieds de large : elie repose sur des murs ornes inté- 
rieurement d'arcades et flanqués Je colonnes. 

Les Jeux exemples encore ciisinns que \e viens de 
citer, nous font vnir lIls vr.uit-.h r<'p:is::iu tut des murs. 
Il est douteuï que les anciens en aient fait porter sur les 
colonnes inlérieuirs Je m-f-, . quoique te peu de largeur 

dont on a parlé, eût rendu U portée d'une voûte peu 
périlleuse. 

en question , l'on eût pu pratiquer des voûtes de bois en 
charpente cintrée! La chose eût clé très-facile aux temples 
de Minerve à Athènes et de Jupî.cr rt Olympie, dont les 

de large, et elle auroit contribué à leur donner plus d 'élé- 
vation. Peut-être le mot de Slrabon que j'ai rappotté plus 
haut, nutoriserolt-il à le soupçonner. Si, en effet, un 
plafond proprement dit , ou une couverture plate , eût clé 
étendu sur la nef d'Olympie, il eût suffi de dire de la. 
slalue de Jupiter, qu'elle touchait presque à ce plafond; 
à-z^'n^'A ,'-/_£?',* -r. .Ali comraire, Slrabon dit: 

•Ji'vîii -rn; iy^ïç, au somma de o;. Celte locution 



<J«> 

indique une voûte; car très-certainement une ligne hori- 

Je me contente de présenter celle présomption sans 
m'y appesaniir; je ne venu pas insister non plus sur ut. 
soupçon du mîms genre que m'ont, fait naître les nom- 
breux revers de monnoies antiques sur lesquels se voient 
des frontispices Je temples. Malgré ce qu'il a plu à quel- 
ques antiquaires Je publier sur la fidélité des artistes mo- 
nétaires dans la représen talion îles monuraells, je crois 
que le plus souvent ils n'en ont donné que des images ré- 
duites , et que la plupart des temples n'y sont qu'indiques 
par des abréviations d'usage. Tout en admettant que le 

genre, j'ai toujours eu cependant quelque peine à m'es- 
pliquer ce grand nombre de péristyles de temples qui ont 




détails vicieux ne sont que de l'ornement. Mais que jamais 
le fronlnn en grand d'un temple ait été, dans l'antique, 
ainsi découpé et aiuhiri par un caprice de décoration , 
je crois qu'on peut se permettre de le nier. Cependant 
beaucoup de revers de monnoies offrent ce vice , et t'offrent 
comme un vice d'usage. Qui a pu l'inspirer aux graveurs! 
J'avois cru d'abord que cet arc n'éloit imaginé que pour 
donner un peu plus de hauteur a la statue du dieu . 
placée le plus souvent sous ces péristyles rapetissés : mais. 
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posé, dans ces frontispices , Je faire voir irois choses, le 
péris I)- le extérieur, l'intérieur du temple, et la statue; 
de manière qu'il faudrait regarder ces représentations de 
temple comme une sorle découpe en dessin, c'est-à-dire, 
une représentatinn mikic e! i nnvriuioiiiielle de l'intérieur 
et de l'extérieur. Alors je soupçonne nue ceux de ces 
frontispices qui ont un arc dans le fronton, appartinrent 
à des temples dont l'intérieur îtoit voûté en pierre, ou 
plafonné eu cintre; et si cette conjecture avoit quelque 
probabilité, il seroil probable aussi que les temples voûtes 
ou cintrés en pierre ou en bois furent assez communs. 
Mais il est à croire que le plus grand nombre des temples 



li s'agit du temple de Junon à Oljmpie , temple d'ordre fi-- 
Dorique, péripterc , ce l'un <k, plus riciies l-ii ruri.;:iiL.'s !.'■.. 
qu'il y eut. Ouire le célèbre coffre de Cypselus, outre la ; '' 
table d'or et d'ivoire , ornée de bas-reliefs , où se pleçoient 
linqueurs, ony comptoit plus de trente 



( 348 ) 

tionsiee qui m a fait croire que le texte Je Pausanias ton- 
lien: une erreur sur In dimension de ce temple , dont la 

Ul'.w!' m'armerai pas A prouver , tant cela est visible , combien il 
est improbable que ce temple piriptire, d'ordre Dorique, 

description fait mention , n'ait eu , selon la proportion 
donnée , qu'un intérieur de dix a douze pieds sur vingt- 
quatre, espace du ln-nutoup insuffisant pour tout ce qu'il 
renfermoit. Je pense que le centesime a été oublié par les 
copistes, et qu'il faut lire cent luhunle-l'oii pieds, iaSn 
ItUiiii tÇik «f iètwm. 
Ite.ar rr, Pausankis, nr.li e mitrei pariii ulariléj qu'il apprit sur ce 
rt'ijT' "' temple, (i'Aii.urqiie snn ewgile, raconte que, les Éltens, 
du visant de ce dernier . ayant donne à l'entreprise la 
restLiur.mori de la Lauveniiie de l'édifice, parce qu'elle 
menaçait ruine, les ouvriers, en se menant à Iceuvje, 

séché et bien conservé d'un hoplite avec ses armes. On 

un combat'comre'ies Lacédé menions, dont l'Akis fut le 
théâtre, avoient combattu du sommet des temples où les 
Eléens s'étoienl retranches, et que, blessé A mort, ilsetoit 

précises. Il use d'abord du mot général iiçy/pei, en par- 
lant de la couverture qu'il fallait réialilir, -ni oyp-.. tS 
'B&k vmmi-m s'mirapfjïuim, lIAftsi. Mais à l'égard du 
corps trouvé entre le plafond et le toit , Voici ses paroles: 
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définir d'une manière plus claire la charpente ouili celle 
de la roiture, er 11 charpente qui forme [es plafonds et 
sert à l'embellisse me ht des intérieurs. Celle amollie est 
sans objection ; et comme le temple de Junon en Élide, 
où existc.ii ce plafond, tioii . miiun ainsi ancien qu'on 
pourrait le croire d'après Pausanias, au moins antérieur à 
la XCIJ.' olympiade (t), nous devons en conclure de plus 
que l'usa B e de celte manière de couvrir les intérieurs des 
temples remontoir à une asseï haute antiquité^ ^ ^ ^ 

coration des plafonds, et qui prouveront, sans réplique, 
que le mot à'yfw s'appliquait à cette partit de la cou- 
verture. Au l'an.héon d'Adrien à Athènes, il y avoir, dit 
Pausanias, des donl les plafonds étoieni dorés, 

l.i;:::.;<t. L'j^; ,;'un icn:pie à Slyiupliak' éluii ornu de 
grues ou d'oiseaux ïiyi^rulides. F^uianias ne put distin- 

plutor de cette dernière matière: Ile;* II T? inj 
-rmawftiiat xa} a) ÏTH/iaiiAiJf; ciiù i'p.Ofc na^ùr, vil Si 
ya-Mni m Jti^îinf, -rx-;^ _'J.>.n tu'i-ii; ni, i' y^\.au. 
ÀJl.-.Tfiii.ii::iiiii-i,;St:>ri;-/i.i!i.-''.<,-li,;rn ,;■;<! pt.sihr sar.l : li^m-tt- 
ac na gi/iita siiit , non est fit, il.- uiura,„t/rr. En voila sans 
doute asseï sur les plafonds. 

Ce sujet aurnit ïlï. bien mmm prrlik : UM[i<;in' 1 1 1 sh j 1 1" j i r , 
er nous aurions eu bien moins de recherches a faire, si 
11) Quairt tenr duuzc an> ayant fin ChrfDtnK. 



( 3S° ) 

, dans ion Traite d'architecture , pre- 
1 la couverture des temples. Peut-être 
Jde ceux qui étoiem voûtés en pierre 
Mjffilc.it des préceptes généra uitju'il 
instruction; et que pour ceux qu'on 
'étoit pas Ju ressort d'un architecte 



se composent les toils et [es plafonds, ce n'est que pour 
faire observer leur rapport avec les membres elles parties 



quefois qu'4 en perpétuer l'onscuritf : ce sont des étin- 
celles dont les lueurs éparses et divisées indiquent trop de 
routes pour qu'on en suive aucune. Si j'ai pu en réunir 
assez sur le fait de la couverture des temples pour fournir 
l'équivalent d'une notion Incontestable . j'espère que le 
reste de celle discussion pourra tendre â un dénouement 
facile. 
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Qui les grands TtmpL s fannt éclairés par des jours 
dt comble. 

Dis qu'il «1 indubitable que l'intérieur des grands 
temples , et même de crai qu'on appelle hypirihrii et qu'on 

voûte, du couvert en plafond de charpente, rien de plus 
facile k imaginer, rien de pins simple n décrire, que la 

de comble. 

Quelques-uns des édifices circulaires dont il a S'il! fait 
mention au commencement de ce Mémoire, nous in- 
diquent bien suffisamment ce que pouvaient être les ouver- 




alors que. la nc.c.siiJ Jt- ™«- mires étant par tic u- 
lièreiuerit sensible et Jénilril:ée dans les nefs des plus 
grands temples, c'est-à-dire, des temples décastyles et 
diptères, ces deuv ipmlilé. Jurent i-lre réputées des condi- 
tions obligées du temple liypslhre. Comme la portée 



(îi'l 

Jo< M.-;!....,!. L .c Irop grande, vu lait 




Vjr.ru ve a pu former un genre de temple particulier, qu'il 
j appelé .(■,■.".«.■,,-,-, comme étant i-ï.jenlit-llement découvert 
par le cornlile, et nom verrons loul-i- l'heure In chose se 
démontrer par le temple d'Eleusis, dont l'intérieur, un des 
plus vastes qu'il y eût , avoit deux rangs de galeries indî- 
rleures, un plafond, et dans ce plafond une ouverture 
que Plurarque appelle fmtm. ' 

Il résulleroit de là que le temple hyptetnre n'auroli été 
appelé ainsi, que comme L'étant par excellence et par né- 
cessité, sans qu'où p-.iii.se eu iiuidtirc que. pour (Ire tel a iré 
d'en haut, un temple ait dû avoir* toute rigueur les galeries 
intérieures et toutes les conditions du septième genre de 

Ainsi se coud lieraient les notions théoriques de cet 

rites, tant des auteurs que des monumens. 

Si le plus grand nombre des temples , ainsi qu'il nous 
a paru probable, éloil couvert en plafond de charpente, 
h facilite- lie découvrir [c milieu de leur nef et d'y intro- 
duire ainsi la lumière fut encore plus grande que dans les 

ici sur les différentes manières dont les fenêtres et des ouver- 
tures d'en haut purent etre pratiquées dans les assemblages 
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Je charpente des loin el des plafonds; l'usage qui en est 
si commun parmi nous, doit me dispenser de [ouïe dé- 

légère rannoissance de la composition des combles, pont 
comprendre comment , dans ies parties rampâmes d'un 
bâtis de charpente, la supprenion de deux pannes seule- 
ment et d'un chevron peut Taire de très-belles ouvertures 
de cité, sans nuire d'aucune manière à la solidité"; com- 
ment la suppression d'un seul arbalétrier dans le pignon 
peut procurer une belle lumière verticale ; comment l'in- 
tervalle seul des solives, qui, en se croisait!, ont suggéré 
le motif des caissons dans les plii fonds, peut et pouvoir 
aussi jadis produire des «lu en lires iulTisantes a la lu- 
mière, et Incapable. enc«re J'ulicier l'uniformité de la 
décoration. 

Peut-ou croire <tue d'aussi simples procèdes auraient 
échappé au génie de l'architecture Grecque, cet art qui, 
comme tout non;, le .L'nimiui- , m'Iiml firme parles leçons et 
selon leserremens J:: l,u:!i;irn.-ii[e! Qui ne saitàquel point 
l'artde bâtir eu Grèce, iniu-ïeule;i'.eut dans les principes de 
la décoration , mais dans les procédés mêmes de la cons- 



à jour pour la nécessité, d'ans les plafonds des temples, 
puisque , sans nécessité , on en pratiquoit de semblables 
dans les plafonds en inarbre des galeries extérieures. 

Que l'on suppose les coi;vor;urcs intérieures des temples 
en charpente horizontale , ou de forme cintrée , la faci- 
lité d'y ménager des percés pour le jour fut la même, et 
la simplicité de celte méthode fut peut-être la cause, 
comme je l'ai dit , du peu d'attention que l'oit faisoit à la 
manière dont ils étaient éclairés. Non que je veuille pré- 
tendre que toutes les fenêtres de comble aient été aussi 
simples: rien ne s'oppose à ce qu'on en ait imaginé de 
plus composées et de plus dignes d'eue distinguée! par 
leur coupe , leur structure el leur décoration. Telles auront 
pu être celles des plus grands temples. Telle aura été sans 
doute l'ouverture du temple d'Éleusis. ouverture asseï 

l'honneur d'être nommé par Plutarrrue. 

Extmpits l'iris dis Passants dt qutlqtui Autant. 

Avant de développer tout ce que cette autorité très-re- 
marquable doit avoir de décisif à l'égard de l'objet de mes 
recherches , je dois en citer quelques autres qui, pour être 
moins imposantes, ne sont pas moins pérempto ires sur le 
fait des ouvertures dans les toits et les plafonds des temples. 
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J'ai déjà fait observer que Vilruve, dans deux endroits 
distincts et sans connexion l'un avec l'autre, avoit fait 
mention des tcmplo liviudm:^ 411^ dw. Iir [irtmiLT 
sage, qui est celui du litrt 1." , dmp. 11 , il n'étoit question 
de cette sorte de temples découverts que sous le rapport 

ïmc m, ch/ip. I.", il n'avoit considère le temple hyprthre 
que sous son l'apport arc hi tectonique. Or, si quelque chose 

avoit jusqu'ici force le sens de ses paroles sur le fait du 
milieu découvert et sans toit, et que le temple dit hypmhrc 
pouvoit être à-la-fois couvert et découvert, c'est-à-dire, 
percé dans son comble, c'est ce que nous allons apprendre 
de Varron sur les sortes de temples indiques pat Vitruve 
comme étant hyps;t[ires. 

Au nombre des dieux cités par l'architecte Romain 

dieu /ÏJraAn concIura-t P -on que l'intérieur de son temple 



tien autre chose que a» et dieipater, d'où sont venus les /, 
mots dé, dits, Sus, divas; de là encore le mot suhdla, et 
le nom de dias Fiditis. ■■ Aussi, dit-il, c'est pour cela que 
» le toit de son temple est percé, afin qu'on puisse j- aper- 
cevoir le ciel. » llaqai Inde ijus pttfotûUim tttUm, ni 
iide<:ur di\:,n, id?;i. 1.: !,;;/,. h Quc-lqu^-uns pensent même 

- qu'on ne peut jurer par cette divinité sons un toit en- 

- fièrement clos. - Quidam iitgiini mi ucm prr hnedgtmre 



( II'.) 

Voilà donc un de ces temples que, selon Vitruve, on 
devoïl bâtir mli hyf.vthr.r.p! , ejuE se réduisoit à avoir 
une couverture dans le comble; et voilà en même temps 
un exemple d'un jour de comble pern? dans la couverture 

Vitruve n'u pas uununii l<m» le- dieu, auxquels l'usage 
rcligicus ufiriiiiii di--, icîiiplt-.h livjia-ili res. Le dieu Ttnvi- 
uus éluit du nombre; ce que nous apprenons d'Ovide et 
de Servlus. Nam Tcrmim , dit ceJernier, «on nui j=J <£» 

Ovide a raconté i«i beaucoup d'agrément la dispute 
qui eut lieu, sous Tarquin le Superbe, entre le dieu Ter- 

Capitolin k vaste et magnifique temple du roi des dieux. 
L'emplacement tract par les augures embiassoit dans la 

nombre de diem.Toui «furent leur eongi! sans se plaindre, 

place. Il n'en fut pus :ér.ni du d>u Terme; on ne le 
trouva pas, à beaucoup près, si Imitable. L'obstination 

devoir pour le dieu d«,rit :a Cmciion émir. Je conserveries 
limites et de s'opposer ans invasions de propriété" : il tint 
bon , et Jupiter fut obligé de transiger avec lui. Il fut con- 
venu qu'if resteroit à sa place, et qu'on bâtiroit autour de 
lui , en l'enfermant dans les murs du temple. On a dit de 
tout temps (i-dessiii île fjr. hcl[:'« choses ; les Romains en 
ont tire l'augure de la stabilité de leur empire. De là, le 
CupiaB ïamoMc saxm de Virgile. Plus d'un moraliste en 
a fait l'apologue du respect de 'a propriété. Pour moi, tout 
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en louant, comme un autre, la politique obstination du 
dieuTtrmiws.ce que j'yvDisde pins heureux en ce moment, 
c'est qu'elle me fournil une autorité nouvelle en faveur des 
jouis de comble dans les temples ; car, comme ce dieu de- 
voir avoir un temple hyprlrire, on imagina de pratiquer 
au-dessus de sa sialue une ouverture au toit et au plafond 
du temple de Jupiter; ce qu'expriment ces vers d'Ovide : 

Servius, dans son commentaire <le Virgile , confirme la Lit.ii, 
même itorion par ces mois: UnAe hi C'ipiloJio suprsma pars 
Ictli palet , fui LipiJem îpswi Tentûni Iptciat. 

ouverture dans le plafond et le toit du temple de Jupiter 
Capitolin. 

Quand aux vrai-emj.liiiiocs v «hi<:< d.ias la naluremSme 
des choses, et résultant de la discussion de ions les éfé- 
mens d'une question, se joignent des 6ÎK positifs et cons- 
truis tâchons de réunir encore quelques autorités. 

Lucien m'en fournit une sur la disposition et l'ouverture 
des plafonds des temples, qui wr paroil tK-.-.ijmilicarivi; , 
et qui pnurroit mm. iiiire m,.i,,-,,,u.li r que cette partie de 

cérémonies, dans Ifs tcmplc-s destines au* initiations [ou 
trkiicrla). 

Le psmdemaulii ou faux prophète Alexandre , dont IkIb-Bw 
Lucien a écrit la vie et dévoilé les impostures . avoit dejA 
fondé un oracle, clabli un culte, bâti un temple et propagé 



( »• I 

des mystères auxquels il ne manqua, pour £tre durable! 
et célèbres , que d'être venus dans un siècle plus favorable 
à la crédulité (car déjà le christianisme avril ébranlé les 
autels des Taux dieux, et répandu même chez les païens 
un esprit de critique qui s'opposoit à l'établissement des 
nouvelles supercheries de [Idolâtrie]. Les mystères du pro- 
phète Alexandre n'étalent toutefois qu'une imitation de 
ceuxde Cérès n Eleusis; il les céléhroildansJe templequ'ii 
r. nvoit fait construire en l'honneur de Glycon : "llSty^p i 
uùî t'}n3fpTi , nsii im» ■m.sif.tùa.-n-Jiimtmmttmplti'ntM! 
txanctm», ttitaaapparaïa. Ce temple avoitson aityhm, 
ISuis,, Ainsi œ que nous allons voir se passoit dans un 
intérieur de temple. 

" Ces mystères, dit Lucien, duroient trois jours. Le 
- premier, on représentent les couches de Latone, la nais- 
» sance d'Apollon et celle d'Esi ulap!:; le second jour, t'ap- 



- main, jaunit le rôle d'hiérophante; nouvel Endyraion. 
» H se couchait au milieu du temple, et s'endormoit : 
" HSL-Hxira a* la pi<ru. Alors descendoit du plafond , 
comme du ciel, une «naine Rutilia jouant le râle de la 
■■ Lune. ■■ Ktt-n);i Si iir aiiii en. iïf ioP*t, l". il ug.i5, 
ôill TÎ( EfAiims, 'F«nMji Tii.DciLtaJcLiti!Llcmîlacaaari, 
triât l «rh, Lmut 'Sctm ngcns ffuiilia queton. 

J'omets le reste de la représentation , c'est-à-dire, ce qui 
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se passait, à la me des spectateurs , entre la Lune et Endy- 
mion, pour faire remarquer d'abord que ces célébrations 
de mystères se passdeiu c;i représenuiiulis dramatiques ; 
et le mot de Lucien , ictnaapparaU , indique qu'une partie 
du temple étoit disposée en manière de scène. Ensuite il 
me paraît probable que , ces représentations exigeant des 
apparitions, îles enlèvemens, des descentes, il devoït y 
avoir des machines pour exécuter ces jeu* de théâtre , et 
que ces machines ne pouvoient Sire placées qu'au-dessus 
du plafond. Enfin qu'il y eût une ouverture au plafond du 
temple dont il s'agit, c'est ce qui résulte clairement du 
récit de Lucien. Puisque Rutilia, ou la Lime, descendait 
du plafond , c*. iîf îypîf. il falloitquela charpente fût 
disposée de manière qu'il y eût un percé par où jouoit la 

placé!. Ce passage , en confirmant l'opinion des plafonds 
percés et des ouvertures de comble , va peut-être aussi 
nous expliquer comment on doit entendre le passage 
dePlutarque sur l'c-mii. du temple d'Éleusis, qui a jus- 
qu'ici été interprété de tant de façons diverses par les 

Extmptt lui du Ttmplc de Cires à "Élmsis. 
J'ai déjà cité le temple de CJrès a Éfcusis, comme 
étant au rang des plus grands temples de l'antiquité, et du 
nombre de ceux qui , admettant un grand concours dans 
leur intérieur, ne pou voient se supposer ni découverts, ni 
privés de lumière. Il me semble que le hasard nous a fourni 
sur ce temple un renseignement resté jusqu'ici sans appli- 
cation à notre objet, et qui doit avoir un rapport très- 



direct avec [a question dont je me suis propasé h miction 
Différentes parties de l'ensemble de ce grand édifice cor 



un tout dont on y«: fcniK-r i.kV positive, et dont 
il fût permis d'argumenlcr. 

nom d-EkJ S dans l'em place men ^qu'occupe if celle 1 ville. 
Elle se reconnoit bien A des débris informes oui conservent 
quelque apparence d'ordte Dorique ; le sol occupé par le 
temple est reconnnissaiile aussi a quelques parties d'une 
enceinte irréguiiire, a un lambourde colon ne resté debout! 
mais nul renseignement a tirer de ce petit nombre de té- 
moins sur la dimension , la disposition , le plan et l'élé- 
vation de l'ensemble; il faut de toute nécessité recourir 

Trois écrivains, Vilnwe, Slrabon el PI marque , nous 
ont laissé , sur le temple d'Eleusis, des notions qui s'ac- 

aveA plus grande facilité. 
'■ Elnulim Cttmt t, Pnie^na «Haut, dit Vitmve, ™- 
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a-utliïii "Ivrtrat, i'^Aoï SsiTçJii A'£iuS«f JW'/urai, âf lut' 

kA/m4 luttaiw»; i£» Criurfi £/«jii «Si , ah: Elcu- 

siniir Cirttis Itmplmn ry hil, s; jamm nrpvium qmd Initiai 
tipfHlr<!iî! turh.t .''t.jJi-.J: . , . .7 1 , in r, r h < i :i::r,i Sïiiyl::?* .!//■ 



XiAif^ùi (■atfu'î" 1 '- Ttlcsurivm 



poiui! t! iphiylïh janxii. y,™ Jf/ïiww , Ahtagna Xyptthi 
frucmniamm tt vjf!r;;.ris «hma.i; ,-Jjcdt : icd foramra in 
f.ulipo unpli .ïencks Chol,:r S cnv.s usinait. 

Il sernbleroit nue Plutarque ne s'accorde pas avec 
Vltruve ei Straljon sut le premier orc h iteele île ce temple, 
qu'ils ont dit avoir été Ictiniis , ['auteur du Parthenou. 
Çes paroles, Telistaim Eltusm* tapU Combes xtbfcart, 
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Je crois que mutoi tes iioiinns su n'unissent sansaucune 
difficulté" sur le même édifice, pour peu que l'on fasse 
attention que Slrabon. et Vilruve sur-tout , parlent de 



portent à son intérieur. 

Vitmvo attribue à letinu, la construction du temple; 




omit) dont use Vlttuve, cette grande nefaurolt étécou- 
vcrle par lui. Cette particularité 1 est trop relative à notre 
lojei pour qu'on ne la fasse point remarquer. 

On va voir que rien de tout cela n'est incompatible 
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l'intérieur. Enfin Xcnacks termina in térleur, e» fai- 
sant l'ouverture du plafond , r^fo , ou In lanterne, comme 

la suite, et plus d'un siècle apris.sous Démétrius de Plia- 
lire, l'architecte Pliiloii élcv.i un ptri.tyle en colonnes au 
front du temple , et en fit un proslylc. 

Toutes ces constructions différentes entre elles purent 
ïtre tics- naturellement successives. Dcs-iors nulle contra- 
diction entre les auteurs qui ont parlé du temple d'Êlcusis. 

Ainsi, dans de grands édifices modernes dont l'achçvc- 

du monument. C'est ce qui est arrivé à Bramante, pour 
avoitnâti la nef de Saint-Pierre; n Mkhef-Ange, qui en a 



r| iir.- j\- rr.-lv.;:l-|jLi.' F < 'fie '[n^ il- r t- 1 1 1 p - 1- 

auquel, d':iprcs le passage de Vitruve 



Quelle fut In pan de Métaginet d.-ins celle construc- 
tion i Il lîi le âhijpnu! et les colon nus de l'ordre supérieur, 
•ri Sla.tyt&. KoJ TB4 ivu ewr« InîfWi. Les co m men râleurs 
1 r.i Jui :il JWi.'ujt p:ii ; f^rH.if;a; ce mot viendrai! alors de 
J^^ù'Urjy:, i imU , en ccrii <ù ^iiv.i^ jl se pourrait ifu'il 
vint plitior de Jia fiai, et il eiprimeroii la mf me chose que 
ff.-tçigji.Ceqiii ii;srpnnp|Tik;i prékrer cette dernière accep- 

descriplîon des pelils édifices qui ornoienl le vaisseau de 
Pïolémée Philadelphc, parle d'une salle dum il décrit le. 
colonnes et tous les délails d'architecture. [[ y nomme 
r;-Tl^jAr«([iii (îtnil il'or , sur l;(|ue[ . .ii'.-il.on fil le Jltcft.o-.il> 
(f'(5'5JiiJij5 i uT.fïr , ,-H.-,f>;, l> rru ; <ii- pi-iiies figures en ivoire, 

Ainsî l'intérieur du [i-mpir dT.k-usis avoil deux rangi 
de colonnes l'un au-dessus de i'nurre, et selon les mots 
mcmes de Vitro vc nippunés plus luin, inlrriort parti co- 
hmnas in aithadhm duplha. Ci- si-r.iii [à un caractère de 
temple hypxtlire, nu découvert. Cependant celui d'Ëleusis 
st-st-roil i : k>ij;rié riuijulici i niL'iii Jt l.nitlinitionde Viiruve, 
puisqu'au lieu d'.'ire dipiirr, il i-.'étoii pas uumic périptére: 
preuve nouvelle de ce qui a déjà été avancé; savoir, que 
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la théorie Je f architecte Romain a Vipli du temple hy- 
pa-thre n'en pas fondée sur les monumens , mais n'est 
autre chose qu'une théorie systématique. 

Je dois observer encore comment le seul temple d'Éleu- 
sis réfute l'opinion que les temples appelés hypathts , et 
désignés comme tels d'après la disposition intérieure de 
leur cdla, auroient eu l'intérieur de celle-ci totalement 
découvert et en plein air. D'une part, il est contre Je vrai- 
semblance que les cérémonies des mystères se soient célé- 
ltrees.au milieu d'un si grand concours de monde, dans un 
local ainsi aéré: de l'.îatrc, Vi;ruve lui-même nous apprend 

qu'Ictînui avoit couvert la alla, allam peritxit; et 

cette autorité seuil: réli.lL'ioit i'Iiypullii-se (jue l'intérieur 
des temples étoit ilécouvert. 

Enfin je trouve dans le récit de Pluiarqtie de quoi ré- 

nouvelic démonstration Je la manière dont cet intérieur 
éloil cclnia- p;ir d::s ;-.:uj.. di- chiv.I.Il;. L'ouvrage de Xéno- 
clcs, dans le temple d'Éleusis , peut achever de produire 
la conviction à cet égard. Reprenons les paroles de notre 

plicf t*ut, fommeli h: f.utido .niyli Xcaatics Chaînée si: c.x- 

smix'u. Amyol a traduit, fi la liM.rm en cul-de-lampe qui 

cauvrr I, tancnain: M. Dacier , acheva le dôme et la louant . Mmlr j_ s 

qui tu ax-de-ws du nmcumn: M. Milita', i«£ ?j,mU "f-«-- : .".j!. 

vïm/jo la tapota de captiva il santaatio; Winikelmami L , ''i'u'„',i r £r. 

Jailli ses oljsenalioinnrr l'an liil. i [ure de- anr.i?iis. tiKiipui ' !; ' ""-'.'"j 

ajjermttrsi de il lempio f.mr, nielle lia Peritlem Eltsù Mil) 
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d'une coupole. Mais , comme le liMrJ ne nous a lourm 
aucun autre passage, excepté dam Homère, où le mot 
Iwj soit appu'quc à l'architecture, les modernes ont cru 
y trouver un rapport d'analogie avec nos coupoles. Ce 
rapport toutefois est imaginaire. Les Grecs appeloient une 
coupole ii>Si,tholu5 . et outil» ne signifie qu'une ouverture. 
Il est constant d'ailleurs, par la disposition bien avérée du 
temple d'Éleusis, qu'il «'émit p is cruist.-iiit de manière à 
pouvoir supporter une coupole telle que nous l'entendons. 
D'autre part, on se remit p^ut-itre niu- fausse idée de l'ou- 
vrage de Xénoclès., si on le rédulsoit à n'être qu'une simple 
ouverture: la chose n'eut pas mérite la mention particu- 
lière que Plutarqoe en a finie. 

Mais la première question qui se présente , consiste k 
savoir où étoît placé l'imuM de Xénoclès. Cette connois- 
■nnce est essentielle pour établir l'idée qu'on doit t'en 

Il me paroît tudi:!>it.il>L- qu'il écit pratiqué dans le 
faîtage même du temple . et non ailleurs. La certitude de 
cette position résulte naturellement de la diflicullé qu'il y 
a de la supposer dans un autre endroit. Puisque les paroles 
dePlutarque indiquent ce jour comme pratiqué d'en haut, 
si on lui cherche une antre plaie, elle n 'suroît pu se trou- 
ver que dans le fronton. Mais la chose est inadmissible 
du coté de l'entrée, puisque le temple eut un péristyle en 
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colonnes, lequel, selon les proportions Je l'Àtifite, dut 
avoir une granJe profondeur. Reste la supposition du 
piuliam, qui n'avoii point Je colonnes en avant. Sur quoi 
j'observe J'aborJ qu'une simple ouverture dons le mur Ju 

l'ouvrage d'Ictînus , l'srcliiiecte Je ce mur. ? 

Mais j'ai Jit que les mois Ju Plutarque ne laissent 
aucun Joute sur la position Je l'iimior (fTrl tb wajtis'fn 
SiiavJs dîiofjf mît), ïmilijue le mot 'mLt.T.g)i signifie ici 
gêné ri que ment ItmpU , soit qu'il faille en restreindre la 
3:1:11 iijL.ttkir» il l i-li; 1 l!',,,;\ !.;;:i L :Li.iirc , ïl^ns> S'j trouve 
platé au sommet Je l'un ou Je l'autre; ce qu'indique la 
prepoiiiion i-râ. Ensuite le verbe «jmfpât non-seulement 
indique ici une place élevée, mais il désigne, représente cl 
rem! sensible la position, je Jirciis presque 1,1 eu lut rue lion 

faite, failage, fastigium : »jk.?Î. ow>, fiutipair fa,a- 

s'éievoït pas trop en pointe, *opua>d ii cré i(à!jai ibïàiry- 
fiiir.. Mais, je l'ai dit, la disposition i!» temple d'Éleusis 
ne pouvoit comporter Je couvert i:ri.- autre qu'en bois. C'est 



( !« ) 

donc au travers .l'un yiIahiisJ et .l'un loi t Je charpente que 

Ce dernier point «connu (je parle du genre de cou- 

ravonuleji présumé, que très- impropre ment les traduc- 
teurs ont employé à^l interprétation ^Je cens fenîire de 

et radical qui veut dire uniquemeni fommen. Si le mot 
ini s'applique quelquefois il l'ovil, ■.'<:: L parce i[ue l'eril est 
regarde' comme l'ouverture ei en quelque sorte ia fendre 
par où nous recevons l'impression visuelle des objers. 
'Ontîoi, en conséquence , pourroit se traduire ici par ie 
ur désigner des ou- 



culaires; er il ne veut dire 



chose que ftnélre, wvrrturt , perce , /car, sans désignation 
de forme. 

D'après cela, Plutarque a dit simplement que Xénodès 
pi niiqiM .i.-,:is le comble et le plafond du temple i'ouv?r- 

J'ai déjà montré el tout le monde sait comment se pra- 

en supprimant simplement quelques entrevous du toit et 
qiui(|iic< solives du plafond : ou pourroit borner là i'oimïïi 
d'Éleuiis. 

La inemion particulière que Plularque a faite Je Xéno- 
dès , auteur de celle ouverture, et cité comme un des 
architectes du temple, duii f tire présnnirr tuutefois que la 
partie en question de fé-dilue avmi quelque chose de 
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remarquable dans sa forme, sa décoration, son élévation, 
et dans U manière d'introduire la lumière. 

Il paraîi que fintirieur des temples destines à lacétè- 
bralion des mystères admetloit cerlains prestiges de lu- 
raiire et d'obscurité, fuirs pn-.it Minuter l'imagination des 
assistam. Dion Cbrysostome donne clairement a entendre On,, u. 
que. dans l'initiation, ™ >ifR'.-[i.i[ Hllernaliïejiient les sens 
par l'effet successif des ténèbres et de la lumière, «o'tik **.l.M->*>- 

Si la célébration des mystères dans l'intérieur des 




OiojiizM By Google 



as - relief sur le grand sarcophage cité par "WlnckeU 



au Muséum du Vatican ), uns sans de tambour se seroït 
dévie au-dessus du toit de ce temple. NCinckelmann en 
a argumenté pour prouver la vraisemblance des coupoles 
sur des édifices quadranguiaires cher les anciens. Ce \6- 

d'une coupole à lelpèce de lanterne cilérieure dont on 
peut se -permettre d'appliquer l'hypothèse à l'oroicv du 
temple d'Eleusis. 

Mais ceci sort de notre sujet, et n'y ajoute au eu ne clarté. 
J'y reviens, et conclus de celte discussion sur le temple 
d'Éleusis, qu'il y eut des temples du genre dit hypmhri, 
à deuï rangs de galeries en dedans, c[ui. loin d'avoir l'in- 
térieur de leur rctti découvert , eurent cet intérieur cou- 
vert. Je conclus qu'au lieu d'clre privé de lumière et de 
n'en recevoir que par la porte, cet intérieur renvoi tic jour 
par des ouvertures pratiquées dans le comble. Je conclus 
de là que cette méthode dut tire appliquée à tous les 

que celle des portes, avoient leur crlla trop étendue et 

de la lumière. 

Je le répèle, toutes les opinions et préventions établies de 
longue main dans cette matière sont provenues du défaut 
d'autorités évidentes dans les monumens , du manque de 

couvertures des temples, et de l"i n tc-j pi'L t;if i ï):i loreci' qi.on 
a faite de son pajs:i^f mlt \i iLiii^k 1 \\\ puhre; j'a/outerat. 
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et Je l'habitude où l'on en Je refuser n anciens la 

Z> t ÏHabUltidls Anciens dans U Chorptnu. 
On ne sauroit dire sur combien d'articles ce préjuge 
dont je viens de parler est répandu, de combien de genres 
de travail, d'ouvrage cl d'industrie nous nous attribuons 
l'invenlicn ou lu prééminence, par cela que le plus grand 
nombre des ouvrais des anciens on! péri, et avec leurs 

sure de leurs découvertes. Ce pourroit itre une des causes 

d'accorder aux constructeurs antiques l'usage d'une mc- 
lliode que l'habileté de nos charpentiers n rendue très- 
commune dans nos édifices. 

Toutefois, quand on considère quelle suite et quel 
nombre de siècles et de peuples instruits renferme ce que 
nous entendons pur l'antiquité , ii est difficile d'imaginer 
que, sur-tout en fait d'an et d'industrie, elle soit restée. 

l'on vouloit recueillir, sur le seul point de la charpente et 

ont transmis de renseignemens, on verroit qu'en ce genre 

l'habileté des lempr, :<-,z\rx.. j .^on. trois beaucoup trop 
ce Mémoire, si j'entroisdans ces recherches; mais, comme 
l'habileté dont je parle doit Stre un argument Je plus en 
faveur de l'opinion que j'ai tâché d'établir sur les jours el 
es ouvertures Je comble dans les grands temples, je 



" RliCgilla su femme, Allicus construisit à Athènes 

un ndeum qu'il appelle simplement théâtre, et quiétoil le 
plus magnifique de toute lu Grèce; il ctoit plafonne" en 
bois Je cèdre, «tl>B ÏviSei; isi 'i&fei. Le mime Hcrodcs 
Allicus, selon i'iii lostrau-, aviut liûti à Coriiuheun théâtre 
plafonne et rouvert, GÉn-ry. ûim^'cfior. 

A Cïiii|tie Lloi: un vjjie édifies appelé botiltuicrion ou 
salle du conseil, couvert d'une charpente assemblée sans 
aucune cheville de fer, et tellement appareillée que claque 

;;, le secours d'aucun étal : Siut ferrto davo , ira Jiiposi!,', ion- 
tigMilaa.m txlaaitar irabrs jhitfilartt, <k repenanur. 



L'art de h charroi* «oi. i «j-m ic „n sorte dertif- 
finemens et de (mm dV /ai-rt dans les plafonds qui déco- 
i roient les salles à manger des empereurs Romains, ici', l'on 
1\ en voit un s'ouvrir au l ijual de i'crr.p— c-ur Hclugabale, et 
répandre sur les assistam et [es parasites \m tel déluge de 
"" fleurs, que quelques-uns ensom étouffés. AiIleurs b Srncque 
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is peint un plafond mobile, donc le mouvement cir- 
Urc imiloil les convenions du ciel , et dont I» révolu- 
is se succédoient selon les service, : El taûti «rto qmiei 
rfamtamr. Dans la maison d'or de Néron, dit Suétone, 
it un plafond don. les caissons étaient remplis de lames 
oire mobile!, par m'i l'un lâiiiiit pleuvoir des Heurs e! 



Le forum de Ttajan étoit ainsi couvert . selon ce qu'on 

doit conclure des paroles de Pausanias" : Ko) ftiAiçn U lit •Fas.U.r, 

Sparlien b , dans la Vie de Caracalia, nousapprend qu'une r f' / ^ t , 
des salles des thermes de cet empereur, appelée alla so- g^gf 

Icarij, avoil une charpente formée de grands cinln ■ ,;. c 

bronie ou de cuivre sur lesquels repo.-oit la voûte: .Y,™ el P"J- f S' '"■ 
IX ttrt te! «yirri f.Mrr.'.'i jsjw^ji'I: oif tSaiatHr, qnihas camt- 
ratio toto topcrediui fit : et ht'.iù/.t , y; tdîpium jicrï 

logent pointue Jmli mtchamci, D'habiles mécaniciens ne 
crovoient pas la chose praticable avec une si grande portée. 
( La salle avoit cent soiïs nie-dix pieds de longueur sur 
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mémoire l'en seroil même perdue, il Serlio , qui avoir été 
avoit conservé un dessin dans son Traité d'architecture. 



Il faut se représenter une véritable charpenti 
selon les procédé ordinaires de celles qui se fc 



Te 



ces poutres e[ «s solives éu 



Cest d'aprisde telsexemi 




soupçonné que la charpente du jjrand temple de Pi-sium 
étoit en brome. Deux taisons l'ont porté à le croire: la 
première, c'est la |ii-[iii-.-,r d,-. .'mailles encore existantes 
dans les pignons des murs , el qui annoncent des chevrons 
d'une modique grosseur; la seconde raisnn est que, selon 
lut, le temple fut couvert en métal, attendu, ajoute-til, 
que, si l'on se lilt servi de dalles de pierre , d'après la 

fait ressaut sur le comble en pierre du fromon. Ces deux 
raisons ne sont pas péremplnires; car il est probable qu'on 
put aussi établir sur une charpente de bois une couver- 
ture en lames de métal. Il est probable aussi quêtes lames 
de métal se plaçaient en recouvrement comme les tuiles 
de terre ou de pierre; et Pline appelle du nom de Itgiila 



Mummius en avoit fait dorer le plafond npris la prise de 
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Cartilage: Laqualn;!, p,r k»! K m f^r.w'i ilornih.! aura iTn.fi. ■■(.■(. 

Kganlur , poil Girlkiiyauu n in<:n priai irr,:i,r,:u: j[inl i:: Gr- î£',j"'..' 

pitolio.cewr,; L. Mnmnrii. ^ r" w ™' 

auxanciens, que Je pri.liqi.pr dans 1rs plafonds et les 
combles des temples toutes les soiles de fehci.es et d'ou- 

datis leur intérieur l'air et la lumière, au gré des circons- 
tances et des cérémonies. 

Des Châssis a des Vitraux chii lis Anciens. 

Peut-ètiiz me demandera-t-un ici comment ces fenêtres 
pouvoient à- la- fois ■ i " l oiiutIh 1,', lumière cl doses aux 
intempéries de l'ait; car il règne encore, sur l'usage du 
verre chez les anciens, et de sor.;ipplic:::in;; iu\ !".■!; L ' ne s, 
un pyrrhonisme assez universel. Des recherches appro- 
fondies et rnïsonnces sur cette matière nu roienl pu paraître 
assez étroitement liées à i'ohjet de notre travail , pour en 
devenir la conclusion naturelle: mais, en fait de critique, 

. aurtit à dire sur la connoissance et l'usage du verre dans 
l'antiquité, scroit le teited'une longue dissertation. Cello- 
ti [Vit .1S5C7. Jt"j j pour me prescrire d'abréger les notions 
dont il s'agit , et de n'en choisir, en terminant ce Mémoire, 
que ce qui peut compléter l'ensemble du sujet que je me 
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a.np p!,;, lioiniT,-;:.,-,. I ... pratique usuelle du verre paraît 
( très-ancienne. Le mot KaA.^e trouve chez Hérodote 1 , qui 
t- parie Je cerctteih île verre en Êtkfopû; chez Aristophane 1 * et 
chez Aristote, II est vrai qu'on peut soupçonner que Je 
même mot fut quelquefois affecté nu verre et au rm/ij, et, 
selon quelques-uns, à l'ambre transparent. Gaiien en a 
parle sans équivoque, puisqu'il enseigne la méthode de le 
faire. Le nombre des auteurs Latins qui en ont fait mention , 
est très -considérable. Lucrèce , Horace , Martial, Sénèque, 
sont pleins de <j::;:ii'jn: jitJl ^.L:l-;-i à i:ct égard. 

Il parok, si l'on en croît Pline, que l'usage du verre 
remontoîtâ une haute antiquité; c'est â la Phénicie qu'il 



.. on la loumoit, an ia ciseloit : Funduur m ojfuiiiis , ùaginr- 
qai; Ad fluu fpnltur, al'md tonm wiiur , aliud argirti 
modo tilulur. 
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La seule anecdote rapportée par Dion Cassii 
Pline Sur la malléabilitc du verre, quand elle se 
et controuvce, n'en Indiquerai! pas moins que 
d'industrie dbnl il s'agit étoit porte très-loin, à 
secret de la malléabilité imaginaire, toujours est- 



notions de Pline sur le verre. Us fouilles d'Herculanum 
ont fait connoître des masses de viirificalion artificielle de 
diverses couleurs, propres à contrefaire les pierres pré- 

biletc des anciens contrefacteurs en ce genrcT/îf M olbim 
cl mitrriimim , dut tt.^i-ilbi-.j ^i/i/.iirM./wt imitation, ctonini/ius f 
alla nloribut..-. M.:y.iu;:.s 1,-n/ci h^ir.;. a! i.j.wWo :<ar:;!:i- 
ctinilus, quàm p™x,m.i lï.m/iht/J'/rie. Ainsi, autre- 

fois, comme aujourd'hui , le verre le plus estime croit le 
verre blanc et celui qui approchoit de la transparence du 
cristal. 



e devenu.au temps de Pline, 

is de la vie et le service de la 

est arrive aussi dans les temps 

elcis de métal. Usai virl ai , (J s . l7 _ 

art prnpulil. 
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découvertes journalières dans les mines antiques. Je dis 
sans intérêt; car il s'agit ici bien moins de prouver que les 
anciens connurent le verre, ce qui est impossible à nier, 
que de savoir s'ils ont fait des carreaux de vitre. Or ceci, 
quoique très-probable, ne sauroit il re démontre' a l'égard 
de la haute antiquité Le seul passage dont on puisse argu- 
menter, comme s'y rapportant, est celui de Pline su. les 
verreries de Siiluu que j'ui déjà cité. Saumaise est d'avis 
que le mot tptaûa est ici générique, qu'il signifie toutes 
les sortes de minières irans|>arriiit-s, suit verre, soit pierre 
ipéculaire, appliquées aux fenclres. 

Il faut avouer que si ipttvla ne veut dire ici que miroirs 
de verre, l'invention est plus forte encore que celle des 
vitraux, et que conclure des premiers aux seconds, c'est 
conclure du plus au rnuiti,. Si l'onavoît imaginé des miroirs 
de verre, on avoit fait par conséquent des carreaux de 
vhre; et comme, selon Pline, celte invention éioit fort 
ancienne, on peu [conjecturer aussi que les fenêtres vitrées, 
du moins dans les grands édifices, furent très-ancien ne- 
La plus ancienne notion de fenêtres vitrées se trouve 
dans un passage dePhîloti Juif ("Jt Itgatiwtc ad Cata). Ce 
passage a été commenté par M. Carlo Fea (Slor.êdt arU, 
Mit. III, p, 3q$ }; et il pareil en résulter que les ambassa- 
deurs d'Alexandrie parlent de carreaifx de vilre ou de car- 
reaux de pierre spéculaire , qu'ifs comparent au verre. 

Le même commentateur, àl'article desfettresde Winc- 
kelmann intitulé jVorijrV selle tau degii Aatithi , a réuni 
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un assez grand nombre de passages de la basse antiquité 

hîtahle l'emploi du verre en carreaux dans les fenêtres. 
Ces citations connues des savans, rapportées aussi par 
M. Mongez dans le Dictionnaire d'antiquités de l'Ency- 
clopédie méthodique , me jetteraient dans une digression 
Inutile, puisqu'elles s'appliquent a des siècles déjà fort 
éloignés des monumens qui sonl le principal objet de ces 

Toutes ces citations d'ailleurs, quelque valides qu'elles 
soient, ont moins d'autorité et remontent moins haut que 
ceiledelavilied'HercuUnurn, dans les fouilles de laquelle 
il est liien avéré qu'il s'est trouvé des fragmens de carreaux 
de vitre, et des vitres entières, qui sont connues de tous 
ceux qui ont vu le muséum de Poriïci. - 

A Fompéii, l'an 1772, on a Irouvé une fenître avec , 
un beau vitrage Je pris de trois palmes. Les vitres avaient * 
un palme en carré: le diàssis de bois se trouva brûlé; « 
le verre n'avoit point été endommagé, excepté dans deux 
seuls carreaux. 

Sans ces découvertes , on mettrait en doute l'emploi du 
verre au* fenêtres des maisons à l'époque de la ruine d'Her- 

peui-il pas avoir été de mi'mc des siècles antérieurs à cette 



fenêtre», et qui r6.nissc.iem h k plus grande solidité da 

H y avoit des piern-s .tpimi Lires dont ta transparente 
Égaloil celle du cristal el du verre le plus diaphane. 
Quand Pline veut parler de la limpidité du vernis qu'A- 
pple mcnuil mii 1 i i:ibJc.:;:\ . il i.c prend pour compa- 
raison ni le verre ni le cristal ; mais , - à travers ce vernis 




Le même auteur de'cril une espèce nue l'on trouvoit 
sous terre, renfermée entre des pierres, laxe influai; ce 
cjuï ressemble !>e;iiii«iin jni j"l l: r J ! - a d,. talc qui sonlentre 
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les piètres à plaire, 
dnnt les plus grani 
gueur; Nuniqutim /!• 
La dimension de 

ferer au verre même 

» pierre sur ic verre, 
selon Pline, le privi 

[ouïes les injures des saisons , et elle ne vieillissoit point. '" 

Or rien ne fui plus homogène avec les toits couverts de 
dalles de marbre, comme lé toi eut ceux du Parlhenon , du 
temple d'Oiymr>io, et de ce temple deJniion dCrotone que 
le censeur Quimus Fulvius [l) dépouilla de ses tuiles, que 

seionPIine même", supérieure à celle de beaucoupde pierres. 

]| paraît pardivers passages, que la manière d'employer 
ces sortes de vitraux etolt de les sceller dans les murs 
mîmes. Les Aitkm des fenêtres de l'amphithéâtre de Pola 
forment des sortes d'entrelacs dont les traverses ou bar- 

spéculaire. q 

Juba , cité par Pline . écrivoit qu'on trouvait en Arabie 

des vitres; lu Ar.iii,i yuaijiit tut faphtm viiri mode irans- JJ^™;"* 1 ' 
hàâum, jrro i/laiili/r pm spttulaiibus. U.r-7SI,l*-i- 

(i) 174 niivl l'ère Chrideims. 



endre, elle résistait a 
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Au temps de Néron, on avoit invité en Cappadoo. 
une qualité de pierre qu'un appela phcagilrs , à cause de son 
lii.xxxt:. éclat et de sa transparence: LapiiâiniltA aimmorii .caoJiJui 
<itfiic ir.inslsreiu. .. ex ergumeiM phengites apjititalus. . . La 
rr-7S>.**-J1< qualité diaphane de cette piene devoil être extraordinaire, 
puisqu'elle n'ovoit pas besoin d'élre réduite en dalles ou en 
flaque* ;iiiuiiuch p:mr [.lisser passer Ja lumière. Néron en 
avoil fail bâtir un temple à la Fortune dans l'enceinte de sa 
maison d'or; el, même les portes fermas. /crj'i.ïj opcrlii , il 
y régnoitde la clarté: iMitdiu danlasihidiutuai rat. Toute- 
fois il n'y avoit point de spéculaires, alh quàm iptcularium 
modo. La lumière paroïssoït y être renfermée et ne point y 
arriverdudehors.i.-.'iMï. va inclm,! !aci , ami Iraaim'issS. Ainsi, 
sans le secours des pierres spéculaires, le temple se trou- 
voit éclaire 1 par le seul effet de la transparence des pierres 
. dont il étoiî construit. Jl me seuils.- lo ['.t 3 ^.^j de 
Pline a encore cela de remarquable , qu'il indique l'usage 
de ia pierre spécuiaire comme habituel pour éclairer les 
temples. Qu'on lise en effet sans négation les mots alio 
' quàm spcialar'mm modo , ou qu'avec quelques eommenla- 

■.' .1 ■ v;i :,-o :■ ; ■ ■' ", ; ; ■ :l .., 
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cours! Entre les causes qui l'ont répandue si généralement 
chez les modernes, il faut compter et le bon marché de la 

absolu de ces pierres Irai. sparen tes , qui étoient autre- 
fois aussi nombreuses que diverses, et qui donnoienl un 
équivalent du verre. Si la nature nous eut fourni en abon- 
dance ces matières transparentes, qui sait jusqu'à quel 
point leur exploitation économique eût reculé ou diminué 
la pratique des carreaux de verre, sur-tout si, comme™ 

d'un avantage sur les vitraux ! Or il paroit qu'une de leurs 
propriétés étoit de mieux préserver de la chaleur, en in- 
terceptant les rayons du soleil. C'est du moins ce que 

droit déjà cité de Phi Ion. Apres avoir comparé (es pro- 

Tl7 4 vaAf.AïU.ÂJla.a!a.ial n&LTKwdaiXAvi, ils ajoutent 
que ces pierres p»i i* l>mj!&(m, ma impfjjimt luira ; 

<P?$yiùr, tt jolis anfartm. 

Les voyageurs ont trouvé encore en Grite plus d'un 
e«einple de «11* inauîf tr JV.I.u^r !,-< iniérîeurs avec des 
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res de I cotise du couvent de Saint- 
s belle de la Grèce moderne. Ces 



de l'année, est censi descendre du ciel. Cest i cette 

nerve à Athènes, converti en église Chrétienne, la con- 
servation de quelques dalles de pierre spoculaire, q.ii, 
au temps de Spor, . Wheler, Cornelio Magni, la Guille- 
tière. &c, é.oicnt visibles encore, et se renoient pour des 
oh]a\ iv.:r.iLjilei:\ , :i i::u.;.' ci\ leur rougeur dranhatie. 
uLespierres transparentes du temple d'Athènes, dit 

» Chacune est à peu pris longue de [rois pieds, sur un et 
» demi de largeur. On placoit derrière elles des lampes ; 
ce qui leur donnoit une couleur rougeâtre. Les Turci 
les regardoient avec beaucoup de vénération, - Cornelio 
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Magni rapporte fa mime chose ; et Spon « Théier, qui T.II.bx i. 
avoient vu, dans plus d'un endroit de la Grèce, des carreaux ' 'é ! .r>. 
de pierre spéculaire, n'hésitent point, à l'aspect des dalles 
miraculeuses d'Athènes , d'y reconnoitre fe pitagiiu de 
Pline. 

dalles epi 

Grecs, dans le temple de Minerve à Athènes, comme une 
pieuse curiosité, pourraient bien n'avoir été autre chose 
qu'un reste antique du même temple , c'est-à-dire , deux 
carreaux du châssis de l'ancien comble, échappés à sa 

ceux qui, comme mus l'avons vu , eurent ie besoin d'une 
belle lumière intérieure, ne purent être éclaires par leur 
porte, n'eurent pasde fenêtres latérales, et par conséquent 




de l'ancienne couverture deux dalles de pierre spccdaîre 
ou transparente, et que ces deux morceaux , vu l'ignorance 
d'alors, ayant passi; pnw jut-rveilltm , fussent devenus 
l'objet d'un soin superstitieux '. Si mutes [es présomptions 
et toutes les raisons précédemment développées doivent 



moyens, ne pourrolt-ll pas être permis Je trouver ausii 
dans te* Ji'iix pit-m-s sptiukjljvs un [l'iiirii^ru^i- il'inJuc- 
lîoii en faveur de tout ce que nous avons avancé à ce- 
mjel! Je pense du mo.îns et j «pire que l'on m'accordera 
qu'en fait de recherches d'antiquité, on a fait des rappro- 
chemens de plus loin. 

L'usage des pierre l m m p. ironie appliqué aux fenêtres 

de l'église de Saa-Mteiato-al-momt à Florence, bâtie dam 
le onzième siècle, on volt cinq grandes fenêtres de fer dont 
les carreaux sont de ce marbre blanc er transparent qu'on 

intérieurement d'une lampe, répandent une assez grande 
CviiffTi»*- clarté : Diclro a I ahart ri sono tint/ne jiiiestroni fenati ài ton- 

"■■•-/ ' Jt- n-irj iit:-L- jLj::i:..i; p:rjr c\p:i.'.u?-" \- p.-a>':ïç d\'S .jncicus 
tn ce genre , et montrer de quelle manière ils purent sup- 
pléer nu verre, en supposant que l'application de cette 
matière aux châssis des fenêtres leur eût été inconnue. 

En insistant.au reste, sur la vr;;ii?]'.ikh:ice des tendres 
de comble garnies de carreau* en pierre spéculaire dans 
les temples, je ne prétends exclure aucun autre des pro- 
cédés connus et usités autrefois, qui faisolent l'office de 
carreau» transpnrens. On sait que les étoffes diaphanes 
de lin, de soie ou de coton, que les toiles huilées et cirées, 
que les peaux ou parchemins, que les cornes mîmes des 
animaux fournirent, dans les intérieurs, toute sorte de 
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MÉMOIRE 



SUR LE DÉFI 

D'APELLES ET DE PROTOGÈNES, 

Ou Éclairctssemens sur le passage dans lequel 
Pline rend compte du Combat de dessin qui eut 
lieu entre ces deux Peintres. 



Plus l'Aude toujours croissante des arts de l'antiquité 




critiques modernes, et de tes récits qu'ils se sont plu à 
qualifier d'historiettes ou de tontes de niant. 

Je suis loin de me faire du mérite et du savoir de Pline 
une idée exagérée. Son style a le défaut d'avoir trop d'es- 
prit et trop de prétention a la pensée; il tombe souvent 
dans la déclamation : c'est déjà, j'en conviens, un style de 
décadence. Quoique je sois trés-persuadé de l'étendue des 
connoissances de cet écrivain, je crois cependant qu'on 
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compilations, dans lesquelles l'auteur n'esi qu'un rédac- 
Kur Je matières étrangères A ses éludes ; mais il serait 
très-injuste Je poilu le même jugement sur plusieurs: 
autres parties Je ■.un ouvra ji-, spécialement sur telle Jes 
arts, qui est renfermée- .[il us vr.i.ini; J e ni i en livres, et qu'il 
me pproît avoir travaillée avec un soin tout particulier. 

Pline uvoît certainement sur les arts du dessin le goût 
exercé et le sentiment éclaire d'un homme qui avoit beau- 
genre Jont Home abouJolt de son temps. Il parle Je beau- 
coup de ces objets tl'.rpi è.H h s propres sctisatiulls, et comme 
ayant vu par lui-même. Il eut de plus l'avantage de con- 
noître une multituJe d'écrits, de traités, de descriptions 
d'auteurs Grecs, artistes la plupart, et qui avoient écrit 
sur leur an. Que de ressources pour parler judicieusement 
et avec goût sur les matières dont il traite I II est malheu- 
reux sans doute pour nous que, borné par un cadre extrê- 
mement étroit, Pline se soit trouvé contraint de resserrer 

lement la concision de la pensée, et celle vivacité du trait 
d'esprit qui épargne les mots , à la Jcscrïption détaillée 
Jes sujets qu'il passe en revue ; mais Pline écrivoit pour 
des contemporains, dans l'imagination desquels l'idée d'un 
grand nombre d'objets d'art se Irouvoit suffisamment re- 
tracée par la plus légère mention. Il ne put avoir en vue 
les lecteurs Je notre âge , c'est-â-Jire d'un temps très-pos- 
térieur a la destruction de presque tout ce dont il a parié. 



à traiter des métauï.des couleura, des terres, des marbres 
et des pierres précieuse-:, ■IVms-.L i>i>m!>rcuses notions sur 
les ouvrages Je la statuaire. Je la toreulique, de la pein- 
ture. Je la plastique, Je la sculpture, de l'architecture et 
Je la gravure. 

Il a été commis dans tes derniers temps . A l'égard de 
Pline, une injustice encore plus ridicule : on lui a reproché 
de ne s'être pas exprime sur le "Ujets d'art en artiste, Je 
n'avoir pas employé le- mnl- tei 'nitipics. ou lesdocumens 
didactiques des maîtres Je l'art ; Je n'avoir pas parlé le 
langage Je l'école, et sur tout de l'école des modernes. 
On voit que j'ai ici en vue M. Falconet, qui a traJuit trois 
livres Je Pline dans un système Jétracteur; qui, au lieu 
de chercher i pénétrer, par le rapprochement des détails, 
dans l'esprit de son auteur et dans l'ensemble Je ses idées, 
semble s'être étuJié à les défigurer par une version qui en 

contre Pline sur les mal-cnlendusde sa propre traduction. 

Le passage relatif à ce que j'appelle le contai dt Jtiàn 
entre Apelles et Protogcnes , offre la preuve Je ce que 
j'avance. Un artiste traduisant Pline en cet endroit pou- 
voir aisément, ce me semble, sans tire taxé Je trop de 
complaisance, donner au* mots de son auteur un sens 
beaucoup moins absurde : il pouvoir, par exemple, tra- 
duire le mot l'mea par un autre mot Français que celui de 
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lipi, dont l'acception, consacrée par l'usage à la géomé- 
trie, fait du récit de Pline un conte étranger à l'an du 
dessin. Poinsinel, qui, dans un esprit différent, n'a pas 

ployé les mots de iinëamun et de Iran"; ce qu'auroit pu 
faite aussi M. Falconet. 

Je sais que d'autres interprètes sont tombes, en com- 
mentant le passage que je vais rapporter, dans un excès 
opposé : je sais qu'où peut HOtouriier beaucoup trnp ie 
sens des mots de Pline; ce qu'a fait encore dernièrement, 
i mon avïs. dans un article interprétatif Je ce passage, un 
nouveau corn m en la [en r. Celle dernière m.mière , à la vérité >M „,_ ,, 
raisonnable, d'entendre Pline, m'a toutefois pn.ru n'firt 
achetée aussi qu'au prij de la fidélité que ie traducteur l|I ut J1 M 
doit au* paroles de son auteur, lorsque rien ne décèle f» 
qu'il y ait altération dans le texte : c'est pourquoi j'ai 
cherché à meure les propres paroles de Pline d'accord 
avec un sens à mon ^ré trcs-raiimiiirtlilc ; j'ai pensé qu'a 
cela deyoit se borner le soin du traducteur fidèle et du 



Le but de ce Mémoire est donc de prouver que , sans 
faire la inoindre violence aux paroles de Pline, sans en 
détourner le sens, sans en changer l'acception simple et 
positive contre l'acception métaphorique et figurée, on 
peut y trouver une interprétation très-raisonnable au juge- 
ment d'un artiste ; que cet écrivain, en ne disant que ce 
qu'il a dit, loin d'avoir rapporté une anecdote imaginaire 
nu puérile, a raconté un fait véritable et digne de foi , 
dans le sens et avec les termes dont un lioinme de l'art 



( »■ ) 

pourroil encore aiijoiirJ'fiiu' sr servir, sans que son recii 
pût Être taxe 1 Je pucriliii ou d'ignorance. 

Je vais J'dborJ faire connoitre on son enlier le passage 
de Pline; 



, Cituamplam taai i :is!,ii c.-ij.-i irm-fo JimSi Cfiatii in Palatin, 
t. avî/lt a.itt i mli; r/'r.J,,r . ';;:;rK.v.- aripl.lijmr ïj.jd/ a!îu<! C~t- 
* |ou) ,fHUMB «dll OÙ spath* Mil tlitlà &t. 

Tout \e janndp saif ce qui se pawa emre lui [ Apelîes) et Pro- 
icgcncs, vjvi.i: i Mirdcs. Aj-fMpï l'.' ioii cniforiiue pour cetïe 

Ile, jalouf dp vuir !rs ,.mr:ii;o h:"uii ( - f|n3t ue H.,.ii]n,if.çott 

que dt réputation. Arrivé i Rbodej, il vidraii 1 usa «tcûsr, n'y 
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bleau des trois 



il change 1rs mois sptitti, 



arbitraire d'Hardouiu , ii .1 



I guère plus permi 

ppr conséquent k fait du combat entre Apclles e 
gènes, fait que quelques-uns cm voulu mémo au 
de ces historicités Êbriqu&s jadis par l'ignorance 
pagees par la crédulité du vulgaire. De quelque 
qu'on lise le passage de Pline, il faut reconnoitr 
tableau a existé et a été vu 4 Rome. 

Pline le dit ei l'affirme de la façon la plus i 
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t pùic!!' e ^ ot Ty^L à RoJTevi!^ au jugement 

ta certitude historique n'a pas tou jours d'aussi bons garans. 

Si l'histoire du débai euire Apelles « Protogenes eut 
été racontée, comme plusieurs autres histoires, par Pline. 




son appui: non-seuleirtc-nl il est permis d'y croire, puis- 
qu'elle n'a, comme on le verra, rien d'incroyable; mais le 
seul fait que le tableau fut transporte" de Grèce à Borne, 
qu'il orra ie palais des Césars et excita la curiosité" pu- 
blique, prouve que ce dut Être un ou' 

et par la légitimité de ses litres. 




préta.ion du récit de Pline, et du fait qu'il renferme. Ce 
Didi 



[ 3SO 
e qu'il fût une fiction 



eût tendu ri rendre raison d'un fait imaginaire. Quoique 
le vrai soit quelquefois invraisemblable, il n'en seroir pas 
moins ridicule de chercher à rendre vraisemblable ce qu'on 
•aurait n'etre pas -vrai, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Je ne ferai pas ici ie recensement de tous les critiques 
qui ont einliqué et commenté ie passage de Pfine dont il 
s'agit : le nombre en est infini , cl ce deuil deviendrait fas- 
tidieux. Cequi importe à l'interprétation que je proposerai, 

primé la chose de la manière la plus strictement littérale (t); 
et. comme en ce genre aussi la /tllrt lar , ils n'ont fait sortir 
du teste de Pline qu'un narré vide de senset dénué de vrai- 
semblance au <:<s ,n :i-.[..i : il.' i l- n.Tii i>re sont Poinsinet 
et Falcnnet. Les autres, avant suliitrdiMirié l'interprétation 
des parales de Pline ;i une cpini.i.i pins relevée sur l'objet 

que le sujet de ce défi fût digne Je Jliiv grandi artistes , 
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ils en ont cherché le motif dans la manière dont lui ont 
conçu qu'un tel débat pourroll avoir lieu et fine apprécié 
aujourd'hui , cl ils ont donné aux paroles de Pline une ex- 
tension dont elles ne sont pas susceptibles. De ce nombre 
sont Durand, de Piles, Caylus, Meugs sur-tout, dont je 

dernier lieu, l'auteur d'un article interprétatif de ce pas- 
sage, dont il a déjà été fcit mention. CUam,r°t- 

Ft d'abord, je ne crois pas qu'il raille beaucoup s Rendre *" 
en preuves pour montrer que le mot Rua, employé par 
Pline dans tout son nvir. t igniiio < jul--I i] m- ai: ire chose qu'un 
trait géométrique; cette méprise, si c'en est une de ia part 
des traducteurs, ne sauroit fire impulsa Pline, qui s'est 

à chercher dans cet auteur lui-même le sens dé ses pa- 
roles, auroit pu facilement prévenir coite espèce de noo- 
WU. A la suite du mime passage qui nous occupe, il dit, 
en parlanr d'Apelles : Apclli fuit tilioqiïm pirpma tonsuttuda 
niwijitiim ttixi vccitf'nif! .//"j . ;i"n linetwi ttuc/ndo 

auront artan. - Du reste, il eut pour hahimde constante, 

n'ont vu dans ce passage, comme l'observe Winckelmann, 
que l'exercice habituel de la peinture, ne se sont pas fait 
des paroles de Pline une idée juste : Qt'ita pthlrt, dît-il, 
aura mi Itj joar; m, en, il n'y a ritu là dt rtmarquabU. 

pose, comme Lin (-.v.Tcice mi^ d ;! ::n kurde du dessin et 
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terele», et il se peut que certains 
cette priienduc mtihode , nient i 
d'Apelles ei de Protogènes nuioii eu 

(Li'i l' I ï^ii l l il i . Quant à la [injihoJe don: ou a 



l'elle : 



iï pasj 



s'c'toit fui une règle ils pratïqu 
cîce, queiqu'occupe qu'il fût d'ailleurs, il faut I 
ikY i j u t C'^/l-IlC .[^i:::i|-..i.:iE u:i p.'n Jr- f:?: 
n'en font point pour tirer une barre ; mais u 
dessin, un contour de figure, exige au i 
de quelques moinens : Jonc lineu» duttre . 
ne peut pas se réduire à la pratique de 
ligne (i )- 



tiileffiawa qualth/ cota 0 ial ^ MÛJn 



■'«voit Apellel 
le passage «ul 
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I[ est hors de doute qu'ici Battu» Juttrt signifie exclu- 
sivement ce que nous entendons en français par dtsàttrr, 
plis dans son acception spéciale en peinture; c'est-à-dire, 
renfermer entre des contours produits par un trait léger 
les formes des corps, et particulièrement la aiLifliturdiliaii 
du corps iiumain. Puistju'ici//;mim imtrc veut dire dessiner 
ou tracer avec un simple trait, sans ombre et sans coloris, 
les contours d'une figure, il e'toit tout simple d'imaginer 
que, dans le combat déc rit des deux peintres, il devoit être 
aussi question de contours de figure, et non d'un trait 
d'écriture ou de géométrie. Pline ne l'a point dit d'une ma- 
nière expresse : mai;- éioi;-;l firn-miire que Pline, parlant 
des deux plus habiles peintres de l'antiquité se disputant 
la prééminence dans l'art du trait, nous avertît que ce 
trait étoit un trait de peinture et de dessin ! Quel écri- 
vain moderne se seroit cru obligé d'en faire la remarque 
en décrivant une pareille lutte, par exemple, entre Léonard 
de Vinci et Michel-Ange [i)î 




[<•») 

donc à M Je ».i ,.p...h, 
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il 4 " ™ no» suHa ™i c de « qui fi, le sujet 

du débat entre les deui peintres, nous a déjà indiqué 
l'espèce de mérite dans lequel ils purent se disputer la 
supériorité que les amateurs durent y admirer. Ce mérite 
se lioiC à beaucoup d'autres ; ii tenoit à des habitudes nu 
à des pratiques méconnues des artistes modernes, et il 
nous expliquer! p [ r 

lorsque les autres ont cru devoir en étendra la significa- 
tion jusqu'à la région de la métaphore. 

l-'nui^Tic »»* ,o; s dissipée. Je passe à 

de difficulté et d'obscurité : je veux parler de ce qui regarde 
la manière dont les trois traits ou les trois dessins furent 
exécutés, c'est-à-dire . disposes entre eux d'après les paroles 
de Pline. 

C'est ici, en effet, que l'on aperçoit dans les traductions 
une grande incertitude, parce que les paroles de Pline pré- 
sentent un douûle sens littéral, qui peut être recueil de lïn- 
tcrpruladoit veriliihle. L.[ prise pour un trait île ii^ifre. 

A pelles prend un pinceau, extrace sm le fond mtte dt!a cou- 

Haullalli pir taialam.] Voici où peut commencer l'équi- 
voque : c'est au second trait. PmlBglaa, dit Pline, conduna 

[Aih édite temiorem Iweam in Ma ipta faniit.] Ênfiif il 
semble que l'obscurité redouble au troisième trait ; A pelles 
en clFet, selon les paroles de Pline, coupa les deux Irttiti 
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épaisseur, le travail Je Protogines avoir, consisté à repasser 
avec lin irait plus menu sur celle épaisseur, et qu'enfin 
A pelles auroit encore trouvé moyen d'enchérir à: mail/, 
en refendant, comme le dit Fakonei, les deux teintes du 
trait par un trait teinté encore plus fin que chacun d'eux. 

Certes, en aJnifliaii! qu'il l'iiju'^ril'jii contour de figure, 
et non d'un Irait il' écriture, il fini! avouer que le jeu de 
pinceau qui résulte de celle explication, a quelque chose 
de si puéril, que l'esprit se refuse à l'analyser. Apres le 
premier trait, il n'eût plus en- rrutsliîiii de l'art de dessiner, 
mais bien Je celui dé calquer ; et quoique cette légèreté dans 

■-l'heure, soit, sinon un mérîle en soi, Ju moins l'indi- 
cation d'une grande habileté de la main, il répugne à la rai- 
hommes se seraient disputé l'honneur d'un mérite qui, 
applique uniquement [selon le sens de cette traduction) à 
calquer un trait, n'eût vraisemblablement été ici qu'une 
adresse mécanique de nulle valeur. 

Je ne m'arrêterai païi taire j.cnlr le ridicule de ce débat, 
qui eût consisté à couper un cheveu en trois ou en cinq; 
mais, en tenant toujours au sens ridiculement littéral des 



Digitized by Google 



paroles de Pline, il y auroit peut-cire une manière de 
décrire le jeu des irois traits, qui offrirait un peu moins 
d'absurdité, et que je dois exposer. 

On pourroït, en effet, supposer ces mots "mil!,; if ta (Rua) 
susceptibles d'un sens moins absolu et moins positif S'il 




comme dans cette hypothèse il auroit existé un intervalle 
quelconque entre les deux contours, le troisième serait 
venu occuper cet intervalle et séparer les deux traits. 

Voilà une ciplitjimn moin. tHoiunOe peut-tire de la 
virile et du bon sens. On voit qu'alors ces contours, en 
les supposant praticables, eussent ressemblé à ceux qu'on 
fait lorsqu'on prend un pinceau n trois pointes. 

Je doute que, pour être fîdcle au sens propre , et meme 
littéral , des paroles de Pline , il faille avoir recours à de 
(elles interprétations. De ces trois contours, en effet, un 

copies servilcs; ci ce mer in- do finesse matérielle dans le 
trait, qui en est un ï.iih iki.ui: ln! s i|n il se joint aux autres, 
loin d'aller ici en croissant dans les deux contours sut- 
vans, eût été de moins en moins remarquable, puisque ces 
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deux dernier! contours, simples et machinales ralliions 
du premier, n'eussent éié c[ii'nn travail de la main, tnur- 
à-fail Indigne- J'eM-iler l' L : i:i'.iLilii:ii il:- Jeilï grands peintres 

Je l'ai dit, je crois qu'un seul mol peur, en français, foire 

es ides -lors terrain que Data, nui veut dire ligne, trait, 
ammr. veut dire, par la même raison, un Je nia, mot 
qui, Jons la langue de l'art, est synonyme des précédens. 
Il partit quele latin avoir peu de synonymes en ce genre, 
et Ihtta ou lioeamentum sont les seuls mots que Pline em- 
ploie : lima vouloil donc dire mi dessin- dans la langue 
technique de l'art. 

Cela pose 1 , qu'on me permette de reprendre le récit Je 
Pline, en substituant an mot frrtrr, ligne . contour, au autres 
qui sont équivoques, le mot dessin, dont le sens est plus 
déterminé ; et il n'y a plus lieu à la moindre méprise. 

ApHles voit on fond préparé pour peindre ; il prend un pin- 
ceau, tlfait sur crfjn,:,,:r:c niw fujj.Vnr. <M dessin d'uni grande 
finesse. !'nt««oic> ,:niv!, it sur le dessin JApcilts il ri: f lit,, me 

ipfOern e plus grande finesse. 

ce récit : tout artiste verra là Lis dessins, c'esMi-dire , ou 
trois figures dc-s.i nées l'une d'un cite, l'autre de i'autre-et la 




mol Irak, cesse de l'être avec le mot dessin. 



Digitized by Google 



5 ion s littérales de ce passage. 

Pline a dit in il!,: ijn..- J:i.\iut. Je pense d'aSnril 

que l'oit peut Induii^ ! ii C ,'r.i k- n:v 111 le ni ift r i par sur telle 
ligne, comme d.:iu celle ligne . sur ,e dessin, comme dans et 
dessin. Si l'on pouvoil se permettre en ce sujet une légère 
métaphore, lu premier.: i-.lce t;ui te présenteroil à l'esprit 
d'un artiste, seroit que k- in j//,:, Jjr .y d'rjjùi, siguifieroit 
que le second lerui t auruit ét^ i.iii le premier , la chose ' 
'entendue non matériellement, mnii moralement, comme 
lorsqu'on dit tous les jours qu'un dessinateur a fait son 
dessin siiric dessin d'un autre, c'est-à-dire d'après ce dessin. 
Dans ce cas, la figure de Protogcnes pourroil tire sup- 
posée avoir été une répétition plus ou moins libre Je la 
pose ou Je l'attitude ,'e ij ligure d'.Apjiics, répétition dans 
laquelle l'imitateur auroit toutefois employé sa manière et 
son style de dessin: cette façon d'entendre Pline corres- 
pondre» au dessin n.' i. Jim plL" 

se prendre de deux façons, soif au simple, soit au figuré. 
.On dira que lu ilhi doit se traduire par les prépositions 
dans ex sut. en tant que prépositions de lieu, qui n'indiquent 
ici antre chose que la position du seeond trait ou dessin, 
dans son rapport matériel avec le premier. 



( toi ) 

Eh bien, de quelque manière qu'on l'entende, on vi 
voir qu'il est tout autti permis de prendre [a Hntti de Piine 
pour un dessin de figure, que pour un Trait géométrique 

Veut-on que in, exprimé parjar, signifie une simple po- 

irail géométrique en relation avec le premier trait géo- 
métrique. Veut-on que ce soit simplemenr au-dessus; je 
suppose deux figures dessillées l'une au-dessus de faune, 
iVmpi.l comme dans la démonstration n.' i. Veut-on enfin que 
in exprime une position intérieure et signifie datai je place 
ce second destin de maniire que véritablement il entre dam 
le premier ; et l'on peut en voir la démonstration au même 
n." i. en supposant le contour de fa figure du steond Irait 
encore plus lias, et par conséquent plus intérieur. Selon 
toutes ces combinaisons, le teste de Pline dit ce que je 
lui fais direi il n'en résulte rien que de naturel, rien qui 
n'exprime la réalité d'une lut|e de dessin digne des deui 
grands peintres. 

Passons au troisième Irait ou dessin, sur lequel Im- 
plication trop positive des paroles de Pline a jeté tant de 
ridicule. Comment entendrons-nous les mots qui y ont 
donné lieu, ffrlrô colutt limai «ait! L'absurdité de la pre- 
mière explication, c'est-à-dire, du trait dont l'épaisseur 

montrée pour n'a voir pas besoin d'un supplément de pieu vei. 
Je crois avoir prouvé aussi à ceux qui persisteraient dans 
l'explication du moi itcari par iiattraeihn d'une ligne ou 
par un trait refendant deux trails accouplés et collatéraux , 
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in à trois traits toncenrriques ou parallèles 



doit vouloir dire ici, non pas rtitln 
h dit Fnlconet) deux ligne;, mais 
ou sur elles , la même explication i 



sans celle retenue, on auroit hasardé quelques légers chan- 
geai en s, propres " lever ici iooiï équivoque. J'avoisen effet 
d'abord eu l'idée, en soupçonnant quelque altération dans 
le teste, de substituer au mot lasll les mots uaibis «ion 
util duxit; mais j'ai pris l'engagement de ne rien changer 
i la leçon reçue dans toutes les édition*. Je pense aussi 
que le mot employé ici au pluriel, Hiims, doit s'entendre 
des dem premiers dessins et non du troisième, quotqu'à 
la rigueur on put aussi bien appeler en latin un dessin 
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A la question, nu milieu et entre les deux figures précé- 
demment tracées ; ce qui les divisoit : et alors j'explique 
et j'entends le mot mari dans le sens de ceux qui sup- 
posent trois traits concentriques ou collatéraux eu une 

Mois fa seconde combinaison, A laquelle je n'aperçois 
pas l'ombre d'un'.' Jillruilu'. et iclle-d. Expliquant le mot 
strarc par totftr, de la manière la plus littérale, je me 
demande de quelle façon le trait d'une figure dessinée 
peut couper les traits de deux autres figures dessinées; 

fit Ailles! I! prit une troisième couleur, c'est-à-dire, une 

ton plus tranchant, et il dessina, ou dans Nnlervalle des 
deux figures au simple trait, ou sur leurs propres traits 
mîmes, une troisième figure dmit le trait, enjambant sur 
ceux de ses voisines, les coupnit réellement de différentes 
i, manières et en différens sens. Quiconque a vu de quelle 
façon un peintre met son tableau au trait, avant d'appli- 
quer ses couleurs aux figures , de quelle façon , pour se 
rendre compte de chacune, il ta dessine en son entier, 

s'en trouve plus ou moins coupée, a la démonstration de 

La troisième figure dessinée par Apefies eoupoit donc 
réellement, et dans le sens le plus littéral, les deux autres 
dessins, Icnh colon tintas sicàt, et Pline décrit cet effet fort 

propriété A son expression, c'est de supposer qu'Apelfes, 



□iflitized by Google 



( 4o 9 I 




l'accord de ces troli dessins avec le sens littéral des paroles 
de Pline: et les démonstraii.ms ci-jointes en suggéreront 
beaucoup d'autres. Leur olijet es! de prouver ans yeilï , 
que Pline n'a dit qu'une chose simple ei raisonnable, qu'il 
n'y a que maniire Je l'entendre, et que. sans changer 
son texte, sans détourner ses paroles Je l'acception ordi- 
naire, en les traduisant mot à mm, mais en choisissant, 
entre les deux trndmirons littérales du moi Ihltil celle qui 
se rapporte * la peinture et à l'an de dessiner, on trouve 
qu'il a raconté le combat, des trois traits avec autant de 
netteté que de précision, et de manière dont une pa- 



fcnrtan traducteurs qui se sont crus beaucoup trop liés 

des entraves de la traduction , s'étant imaginé que le texte 
de Pline ne cujlie:ii.il que des c.vii.-c^sions Ij^iirers . qu'il 
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fulloit y chercher une idée détournée du sens littéral, se 
soin liis-lors crut en droit de prendre mute liberté dam 
la manière d'entendre chic hinoiie, d'en arranger les clr- 
consiances , et d e*pliquer le mérite qui fui l'objet appa- 
reil! et réel du défi «lire les deux ariÏ5[es. 

L'idée de finesse de trait (ce Irait entendu d'un pru- 
crMééliatigeri celui de la délinéaiion) a paru . en consé- 
quence, À ces deniers commcnliLa-urs, une ineptie que l'an 
ne devoii se permellrc d'attribuer, ni aux deux peintres 
Grecs, ni à IVcrivuiii Runiain. Débarrassés du soin de 
chercher à comprendre Pline, ils se sont occupés de celui 
de le justifier, en lui prêtant leur propre manière d'en- 
lendre ce en quoi consista ce défi de finesse dans Je trait. 
Tous, depuis le premier jusqu'au dernier, c'esi-â-dire, jus- 
été d'accord sur ce point ; savoir, qu'il ne falloit entendre 
dans les qualifications données par Pline aux trois dessins 

L'opinion deVengs, dont j'ai déjà fait mention, passe 
encore toute liberté à cet égard. Il est vrai que ce n'est ni 
comme traducteur, ni, à proprement parler, en Commen- 
tateur, qu'il a touché celte matière. Dans son article du 
dessin des anciens, Menus a esquissé, en peu de mois, une 
théorie de l'art des contours chez les Grecs, et a prétendu 
que, selon les divers caractères que les artistes avoient à 
exprimer dans leurs figures, ils savoient varier et nuancer 
a l'infini les modes de leurs conlours ; qu'ils svoient beau- 
coup plus de tons que les modernes en ce genre, c'est-à- 
dire, que leur Jiapoioa de contours éloir beaucoup plus 
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matique pour être applicable a 
tellement défigurée par son traducteur Français, qui n'a 
rien compris à ceci, que fauteur de l'article du journal 
dont pLirk : , et qui n'a lu Mengs quedans la traduction, 
l'accuse fort à tort d'augmenter Je nombre de cens qui 
cherchent la quadrature du cercle. 

nion de tous les autres commentalei.rj P qui ont donne un 
sens figuré a celles des paroles de Pline qui ont pour objet 



islam. 11 dit du mîme trait : Ftwl .miferm fmaas an- 
i<::i:>l.i<<-"> ....'j, 1 . 1 Jl vi: L du ii ^- r : ■ I ik'isin : A!h a'krr 
r f!dildutro:sième:rW/™ 

Si l'on e.vcepie Carducci, qui, d'après l'opinion de Mi- 
chel-Ange, jugra qu'il ■éagisniii ici d'un seul dessin dont 
le contour aurait àé dem fuis ri'louclié. tous ceuJi qui 
ont cherche à se flirt; uns- iJtï du nitrilc relevé par Pline 



~ga«tt, avec Pétrone, Qi.imili™ , et Ckcron, qui. dans 
.. plusieurs endroits , joîiu Wifj/i'Mi s ilrfimiw, ,le maniera 

- que, s'il ne les eonildire pus comme îles synonymes par- 
faits , il leur donne teperidanl nue signification très- 

•■ approximative, comme qui iliroit èh'/smre et Mk,iliut, 
■• Le sens que je donne au mot snliliiiuis , reçoit (ajoute 

- notre, critique) une nouvelle force Je la circonstance où 
" il i-t employé , N :,//../:: .-f7,,. .i..- r.i i „■.•.'.' t ■/: ff l/J'li.iùl ;/ 



Je Pline un sens figuré qu elles ne sauraient comporter. 

Apiès avoir ir.niii--'- . lIiiii^ f:i prciaiere partie Je cette 
diii li^sîoji , qu'on p. in itre pl i i raisonnable que les tra- 

uuroit pas ninycr: . d::aj le -ccoa J point , dïtre p[as littéral 
que les commentateurs, et il "è tri.- aitdi raisonnable, c'est- 
à-dire, de donner au lente de Pline un sens que ne puisse 
rejeter ni dédaigner un artiste instruit. 
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SECONDE PARTIE. 
Le moi par lequel les interprètes que j'attaque oui ima- 
giné de w-vii ï honneur Ae Plinl dans ce récit, est le mot 
sublilUns, qui s'y trouve employé Jeux fois. Comme co 
mot a un sens simple et un sens figure, dans le langage 
du l'an, à peu près de mime que noire mot Français 
filait; comme ce mot peut exprimer, soit partiellement, 
soit tout -à- la -fois , et 11 finesse mécanique ou matérielle 
d'un contour, et sa finesse sous le rapport moral, c'est- 
à-dire. l'ilihjSnce on la grâce de la forme, on s'est tout 
de suite jeté dans la région nlisiraitc de it. ijualificuioni 
morales , créées et multipliées par le goût ou le senti- 
ment du beau, p.iur i-\]>Li:u^r !<•:. sensations diverses que 
fait naine h me d'un beau dessin, i'ii l'onséquence, selon 

géométrique, il ne fut question, entre Protogènes etApelles, 

sel™ eu* encore. l'Ii.ie na voulu e.jirjrner que ces sortes 
de qualités, puisqu'il s tu uni du mot lubtiSm, qui peut 
signifier l'ul^imcs J.ins un c.-,iU.,„r. aussi i>ien qu'unirait 
délié. 

Mais, n'en dépList h .rs iruerprèiïs gratuitement offi- 
cieux, Pline a usé deux fois aussi, dans sou récit, du mot 
Ittmil (liniitm JMiEM I ;«::h. ;lh il lenuiorrm tinetim) : or 
je ne sache pas que les mois U n ;iï I . liimitui. appliqués au 
trait d'un dessin, puissent iivurr d'autre sens qu'un sens 
matériel, celui qui se rapporte au peu dïpaisscur d'un 
trait, et ce que nous eïprimous par les mois menu, «iflrt. 
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Ugtr. d<Uê, f«. Si donc Pline a employé deu* fois le mol 
mbiilii, qui veut dire ta même choie, mais qui, à la vérité, 
peut, au figuré, signifier iltgiat.'A a deux fois aussi em- 
ployé ie moi Huais, qui n'est susceptible d'aucune inler- 
prétation figurée. 

El ici, je le demande, ie mot qui a rien* acceptions, l'une 
simple, l'autre figurée, peut-il faire changer le sens du 
mot qui n'a qu'une acception simple '. Je ne pense pas qu'on 
puisse l'accorder. La raison et la grammaire veulent, ce 
me semble, que le mut mais, qui n'a point d'acception 
m éta pbori que, fasse l.i loi au m;jt mbûlis , qlii a aussi une 
acception simple. L'expression figurée ne pouvant pas ici 

naturel que celle-ci fasse rentrer l'autre dans sa signifi- 
cation la plus naturelle. Si le raisonnement et le goût, en 
peinture et en dessin, ne pouvoient pas s'accommoder de 

que dé changer les mois de Pline , ou de déclarer son 
passage inintelligible. 

Mais il me semble qu'on ne doit ni désespérer si vite 
de trouver du bon sens dans les notions de Pline, nï se 

crits ; que moins encore doit-on , en laissant subsister les 
expressions d'un auteur, traduire sans en tenir compte, 
et regarder comme non avenus , les mots qui nous embar- 
rassent. Cela s'appelle tospn h mai. 

Celui de ce passage se laisse, selon moi, facilement dé- 
nouer, pourvu qu'on veuille bien juger les p.-jccdJs du 
dessin des anciens autrement que par les habitudes mo- 
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El d'abord, je prétends que Pline a en sur-tour en vue 
Je relever, dans les dessins des deux peintres, le mérite 
de la finesse matérielle du irait: ce à quoi l'on ne peut 
se refuser d'après les mots Mail et aiùlis qu'il emploie. 
Je veux montrer ensuite que cette ligirel-! graphique du 
irait dm être digne de remarque et d'admiration, s'il est 
vrai qu'elle dut être l'indication de lu plus étonnante ha- 
bileté. 

Pour s'en convaincre, il faut réunir toutes les circons- 
tances qui aident à se faire une idée juste des trois dessins 
en question, et il carjitér iscr II- genre de mérite qui leur 
fut particulier. 

i ." Le fond sur lequel ils furent traces étoit très-spa- 
cieux , ji; .lïul/Hni'fîi; ^ ;i;:i njus hisse à penser, 
quoique Pline ne l'ait pas dit. que les figures dessinée! 




i." Les dessins dont il est ici question, ne furent point le 
résultat d'une élude faite à loisir, et dans laquelle l'artiste 
n'arrive que peu à peu à la pureté, i la finesse du trait; 
mais, bien au contraire, ils furent f.iiis ce qu'on appelle 
Jim sru! /H, les cireen-ilimce. Je- l'histoire ne permettant 



( <■« ) 

pas Je penser qn'Apelles, au lieu Je dire se 

suez long-temps pour se laisser surprendre, 
n'était absent que pour quelques instans ; il 



«TOÎC été chercher A pelles sur le port pour lui ulliir Je 
vf 11 îi- f r h je r chez Lui. 

3." Ces dessins furent Taiis avec un pinceau, pnùâtle; cl 

(^■[l'.'î il iLLLlJL-l.il LLVI.il ■.■LLI Je V L.LI il U-d.lLULC Ju Hl D El JClllCn [ 

de cet ilulriiliiL'iil, ['■■11 : ne- [>ll> li: iiiprciidie l|iii.'I|l: Juil use 
la difficulté Je conduire en grand, el du premier coup, un 
trait fin et itgtt, avec une couleur, sur un fond Je bois. 
Quiconque appréciera celte circonstance el la joindra 

tomes ces données, la finesse ei la gronde légèreté du Irait 
ne pouvoient appartenir qu'aux maîtres les plus eïercés 



: chose Jes plus inilr 



traces de leurs procès. Si j';.v ( ;h à développer les résu 
tais de celte notion devant les maîtres de l'art de peindn 
je pourrois en fil ire ;,;rl]r qiLelii.ioi inj-.icljnas théorique! 
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recherches ei des éludes philologiques, je mt bornerai 
aux réflexions iiécessiiires pour jtsiifirr ma traduction 
littérale de celles des paroles de Pline qui on! rapport au 
genre Je finesse des dessins d'Apelles et de Protogcnes. 

Nous savons fort peu de chose des procèdes de la pein- 
ture des anciens; mais ce que Pline a écrie sur Apelles, 
suffit pour prouver que la pratique et l'enseignement de 
l'art se divisoienl alors, comme a présent, en deux parties, 
le dessin et la couleur. Le dessin s'appren oit dans les écoles, 
sur des planches de buis, bois dur et compacte, sur lequel 
l'éponge effaçoit à volonté les essais et les fautes de l'étu- 
diant. Mais avec quoi dessinoit-on ! quel instrument 
et quelle matière employoit-on î c'est ce qu'on s'est mis 
peu en peine de rechercher. 

Cependant l'instrument en ce genre est d'une bien plus 
grande importance qu'on ne sauroit le dire. Ouï, l'ins- 
trument qu'on a été habitué à manier des le commence- 
la manière de chacun, dès-lors sur le goiït général et sur 
. toutes ces modifications délicates dont l'art de peindre est 
susceptible. 

mis dans sa main, et avec lequel il contracté l'habitude 
de tracer ses premières études, sa manière défaire et de 
sentir fut dirigée avec plus ou moins de force vers loi 
on tel autre genre. Un crayon tendre éloigne de la pureté 
du trait, et porte le goût vers l'effet et l'harmonie. Une 
pierre dure e! aiguë inspire la correction , la sévérité des 
formes, et détourne du sentiment de la couleur. 
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Nous remarquons que les écoles célèbres du dessin 
chei les modernes, celles de Florence, de Michel-Ange, 

ment h plume dans les esquisses et les dessins d'étude; 
et il est hors de doute que l'habitude de cet instrument, 
dans ces écoles, esL une des choses qui expliquent ce goût 
héréditaire, et en quelque sorte exclusif, pour la correc- 
tion et la pureté des contours. Les esquisses, au contraire, 
et les études qui nous sont parvenues des maîtres de la 

la nature seule dut sacrer aux differens génies le choix 
des instrument qui étoietit le plus en rapport avec le but 



du pinceau qu'il faut devoir à un autre genre d'exercice. 
Toujours es l-il certain que, pur l'effet de cette inimitié des 
deux procédés, l'étudiant qui s'est trop habitué à manier 
le crayon eu pierre dure, reste presque toujours étranger 
nus grâces du pinceau et aux charmes de la couleur. 

Je ne sais si je me fais illusion sur les résultats qu'on 
peut titer à cet égard du passage de Pline que j'interprète; 
il me semble, toutefois, qu'il nous apprend que deux des 
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dcïié. est sans duuie le pi Jdtffidfc à manier , ei s'il pro- 
duisit en effet un [rail d'une jj.uul? finesse, mmai/i tirai- 
tatil, cela n'indique-t-il pas que le plus célèbre peintre 
Je l'anliquîlé, le plus versé dans la pratique du dessin, 
et qui ne passoit pas un jour sans s'y adonner, avolt pour 
habitude de destiner au pinceau! 

Ce que je viens île dire d'Apelies, s'applique égale- 

togenes nedevoir-ii pis avoir de l'ur! ,1e dessiner au pin- 
ceau, pour avoir riposlé sur-le-champ pur le dessin de la 

encore pins fin ! car celle finesse Je Ir.iil au pinceau, ,| ( ie 

h preuve et d'un prod iyls: i;a cxertici: ei d'une habileté: non 

Vauroit il de la icmcriré i conclure de ces observations, 



que l'usage des Grecs, dans l'enseignement et dans la pra- 
chosc. admise, ne seroir-il pas bien facile de faire voir 

roit avoir sur les pratiques contraire! î Ne pourroit-on pas 



ont les défauts qu'on reproche aux maîtres 
et ne seroit-ii pas permis d'expliquer par-ia 
entre la couleur et le dessin , qui paroit avoir 
existe chez les peintres de l'antiquité! 

Mais je sortirais du cercle que je me suis tracé. Je ne 
crois pas mètre écarté de mon but par cette légère di- 
gression, si elle a pu faire sentir en quoi durent consister 
la perfection mécanique et la difficulté de l'art de des- 
siner au pinceau , puisque c'est la ce qui explique les pa- 
rafa de Pline, ou du moins en justifie l'emploi. 

Je prétends, en effet, que les mots/fnra'j et juiti/ij, par 
lesquels il relevé le mérite des trois dessins, sont des mots 
non-seulement très-propres eu eux-mêmes, mais qui ne 



les jours dans les dessins de nos grands maîtres. Nous 
disons que la plume de Raphaël fut la plus fine de toutes: 
nous admirons tous les jours l'extrême finesse des contours 
à la plume ou au crayon de Michel-Ange ; et cette subti- 
lité de trait nous charme, non qu'on l'admire comme qua- 
lité simplement mécanique, mais parce qu'elle ajoute un 
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grand prix à la beauté des formes, à laquelle elle contribue, 
cl parce qu'elle donne une haute idée de la sûreté et de la 
science du dessinateur , de lïmperturbabilite de la main. 

Mais toutes les difficultés et tous les mérites qu'on 
admire dans des destins en petit, fails à loisir avec un trait 
préparatoire ci avec la plume ou le crayon, n'approchent 

de vases en terre cuite peinte, sur lesquels se trouvent tant 
d'admirables dessins, tant de traits habiles et savans, tant 
de contours qui le disputent en correction aux plus belles 
statues, et qui furent toutefois l'ouvrage d'artistes obscurs, 
employés dans les fabriques de ces vases. On volt que le 
Irait de ces figures fut fait à la pointe du pinceau , du pre- 
mier coup, et p;ir IVifn ■l'une li.diiiuJi: prodigieuse : car 
on pourroit défier le plus habile peintre d'aujourd'hui de 
faire à main levée, en ce genre, ce que faisoit le moindre 
barbouilleur de ces fjbriqucs ; tant la pratique du dessin 
est diverse à présent de celle des temps anciens. 

Il y aurait mille leçons, uns doute, à tirer de tous 




l'aune, que la finesse mécanique du traites! encore pour 
nous, dans ces dessins . et un objet d'admiration, et le ca- 
ractère u;cn cralemenl distinctif de leur excellence. 

C'est dans les plus beaux de cet vases, c'est dans ceux 



[ *» ) 

des fabriques les plus irimmim-e,, et c'est aux figures du 
dessin je plus élevé" et le plus élégant, qu'on remarque 
aunt in plus grande légéreLcl de trait, la plut grande 

aus^i tftstfparabla que dans les dessins de nos grands 
maîtres modernes. La chose s'explique touie seule A 
l'homme qui sait qu'en [oui genre d'an fa perfeclion 
qu'on appelle mécanique, cl lu perfeclion qu'il faut appe- 

dépendance mutuelle. 

i,i pâme iiiLLLii]iqi:e dt; sn:i art li la science qui dojl fa 
guider, et est celui qui en tllf-me temps a acquis par fa 
pratique la plus grande expérience. Or un Irait ftn et 
léger esl ie résultai toul-à-U-fois et l'indice d'une main 
tréi-esercA; ; et comme l'un ne va jamais sans l'aulre, 
il ne faut pas trouver étonnant que L'admira <!■_■> .0:1- 

J'applique tout ceci, en finissant, ativ dessins faits en 
grand et au pinceau par Apelles et par Frotogines. 



(e plus fin, parce q 




finesse du trait, mais qu'ils ne purent point ne pas la 
posséder au plus liatu degré. 
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pinceau, est la marque d'une eilrJniE habitude, d'une 
science assurée, d'une main ferme cl délitais, d'un ceil 
lirijiliïïituH'iiiciil iii.iL-, f( d'une liubileté consommée. 

Je dirai qu'en se disputant, dans ces [rois figures, la 
prééminence en fa.il Je dessin , il émit naturel, dis-lors. 
que chacun chtrcliâi .i enchérir sur son rival du côté de 
k finesse el de lit léjtn i; , p:uc^ qu'il éioù nécessaire que 
l'homme ie plus enercé fûi aussi celui qui cù( 1a main 
la plus obéissante, le. pinceau le plus, délicat cl le plus 
fin, el parce que ce qu'on appellerai ici le métier, étoit 
tout-à-fait inséparable de l'art. 

Je dirai crue les artisr.es et les amateurs purent admi- 

moins comme mérite essentiel que comme attribut de 
l'essence même de ce mérite. 

Dès-lors Pline, sans avoir péché tanin le Son sens, ainsi 

se contenter de relever un des genres de mérite et de 
ces deu* peintres et de leurs trois dessins; il la pu d'au- 
lant mieuï. que et: élnije ne signifie pas qu'il n'y eût rien 
auire chnse à y louer: il a pu le faire avec d'autant plus de 
raison, que le mérite qu'il relevé exista de fait, dans une 
progression quelconque, entre les trois figures; if a relevé 
ce mérite enfin , et parce qu'if étoit un des plus apparens 
pour le plus grand nombre, et parce qu'il étoit de nature 
à tire plus clairement exprimé par le discours. 
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